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RESUME 

Ce memoire de maitrise vise a identifier les representations de la femme 

proposees par la chanteuse Diane Dufresne entre 1975 et 1984, afin de mettre en 

lumiere la contribution d'une artiste individuelle et officiellement non-engagee au 

discours public du Quebec de ces annees. Les deux dimensions de la communication -

remission et la reception - y sont traitees et comparees. 

Une analyse thematique des paroles des chansons de Diane Dufresne, mise en 

relation avec differents aspects de ses mises en scene, nous ont permis de cerner 

l'univers de Partiste ainsi que les modeles feminins qu'elle propose. II s'agit de femmes 

solitaires, instables, sexuelles, sensuelles, parfois agressives et generalement apeurees 

face au monde dans lequel elles evoluent. Ainsi, les diverses origines du malaise 

existentiel des heroines - le quotidien lassant, la vitesse, le stress, les normes sociales, 

la vieillesse et la dictature de 1'image - sont autant d'entraves ressenties dans leur quete 

de liberte et de critiques adressees au monde contemporain. Leurs attaches sont d'ordre 

familial et professionnel. Les heroines embrassent egalement deux causes: la 

protection de Penvironnement et la liberte d'expression. Cette derniere - par la 

creativite qu'elle implique — est presentee comme un exutoire efficace au mal de vivre. 

Les heroines incarnees par Diane Dufresne s'inscrivent en marge des modeles 

generalement diffuses dans la chanson des decennies 1970 et 1980. 
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L'etude de la presse culturelle quebecoise et des entrevues avec des fans de 

Partiste nous renseignent sur la reception de Diane Dufresne et de son oeuvre dans la 

societe ou elles sont diffusees. Etonnamment, les journalistes et les fans ne se sont pas 

averes etre des recepteurs si distincts. En effet, s'ils commentent parfois aprement la vie 

personnelle de Diane Dufresne, son comportement hors de la scene ou ses prises de 

position face a l'industrie, l'apparente fascination des journalistes en regard de l'art de 

Diane Dufresne les situe plus pres d'un public d'admirateurs que de la critique. C'est 

avec complaisance, sauf quelques rares exceptions, que les journalistes ont relaye 

1'image que Diane Dufresne voulait donner d'elle-meme. Cette image est neanmoins 

incomplete puisque la douceur et la conscience sociale de Partiste y sont amenuisees 

par rapport aux autres dimensions de sa persona. Les journalistes culturels ont aussi 

contribue a creer une autre dimension au personnage public qu'est Diane Dufresne 

qu'ils associent a P emancipation feministe, alors qu'elle-meme refusait clairement cette 

etiquette. 

Alors que Paspect feministe est evacue du discours des fans, la force de 

Paffirmation de Diane Dufresne, voire son emancipation individuelle persiste et 

constitue un des piliers de leur attachement fidele et constant a Partiste. Leur 

identification profonde a Diane Dufresne, la specificite qu'elle reconnait a chaque 

spectateur et Pinvitation qu'elle lance a chacun d'assumer sa difference lors de ses 

spectacles scelle le lien entre Partiste et son public. 
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INTRODUCTION 

La nouveaute, c 'est la sensibilite de I 'artiste. 
Azorin, essayiste et romancier espagnol 

On souligne toujours l'avant-gardisme des artistes audacieux, qui s'illustrent a 

une epoque precise et dont la carriere traverse les annees. Avant leurs contemporains, 

ils ont subodore Pair du temps et en ont transmis Pessence. Diane Dufresne est de ces 

artistes qui ont laisse une empreitite significative dans Pimaginaire collectif quebecois; 

la patine du temps ne semble pas reellement alterer l'image qu'on s'est fait d'elle. En 

effet, il suffit d'evoquer son nom pour que jaillissent des commentaires tant admiratifs 

que depreciatifs : la neutralite ne semble pas de mise. 

Officiellement entree sur la scene culturelle quebecoise au debut des annees 

1970, dans la foulee de Robert Charlebois et L'Osstidcho (1968), elle s'inscrit dans la 

nouvelle vague « d'auteurs-compositeurs, d'interpretes et de groupe musicaux [qui] 

marques par le rock et la contre-culture californienne [...] exploitent une thematique 

nettement plus urbaine [...] et, plutot que la poesie du texte, visent la production d'un 

son nouveau et Pexpression d'une sensibilite mieux en accord avec la violence de 

Pepoque, l'esprit contestataire et les realites de la societe de consommation» . Premiere 

rockeuse francophone, puis deuxieme star du Quebec, Diane Dufresne, par son 

1 Paul-Andre Linteau et al, Histoire du Quebec contemporain. Tome 2 : Le Quebec depuis 1930, 
Montreal, Boreal Express, 1989, p. 764. 
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originalite et sa popularity croissante, est sans aucun doute la principale representante 

feminine de ce mouvement. Elle occupe done une position particuliere dans le milieu 

artistique des decennies 1970 et 1980, epoque de remise en question des valeurs 

traditionnelles, du nationalisme et du feminisme, puis de de^senchantement et de 

triomphe de Pindividualisme. 

II est unanimement reconnu que la chanson - art democratique et mode 

d'expression populaire - est un reflet de la societe dans laquelle elle est produite et 

diffusee. C'est d'ailleurs pourquoi l'apport a la chanson et a la societe quebecoises des 

artistes engages a fait Pobjet de plusieurs etudes. Toutefois, l'historiographie est 

beaucoup moins prolixe sur les artistes populaires et/ou commerciaux, pour la plupart 

en marge des mouvements politiques ou sociaux, ainsi que sur les interpretes feminines. 

L'objectif principal de notre recherche est de mettre en lumiere la contribution 

au discours collectif d'une chanteuse s'etant particulierement distinguee par 

l'originalite de son expression et sa distance de l'engagement politique, principalement 

du mouvement feministe2. Pour cela, nous avons cherche a reperer la vision de la 

societe quebecoise que Diane Dufresne transmet dans son oeuvre, mais aussi la 

reception de cette oeuvre dans la societe. 

2 L'implication de Diane Dufresne en faveur du nationalisme s'exprime parcimonieusement et est limitee 
a quelques participations a des spectacles benefices pour le Parti Quebecois, des declarations a la presse 
lors de la Fete nationale ou de la Fete de la Confederation, la promotion de la langue francaise en Europe, 
ainsi qu'a la pochette du disque A part de d'gaj'me sens ben, ou un fleurdelise est peint directement sur 
sa peau. L'affiliation nationaliste est presente, mais elle est vecue individuellement et ne teinte que tres 
peu son oeuvre, contrairement aux artistes dits engages comme Felix Leclerc ou Gilles Vigneault. 
Mentionnons neanmoins qu'au debut des annees 1990, Dufresne ecrira Comme un bel oiseau, une 
chanson nationaliste. 
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Nous avons done precede a une analyse des heroines presentees dans les 

chansons de l'artiste, en rapportant etroitement les textes a leur incarnation scenique, ce 

qui nous a permis de degager les representations de la femme portees par Pinterprete 

dans l'espace public. Puis, la reception de ses spectacles, nous l'avons apprehendee 

sous deux angles : celui des journalistes culturels, qui participent directement a la 

diffusion de l'oeuvre et de la personnalite de l'artiste, et temoignent a leur maniere des 

valeurs et des aspirations de leur epoque; et celui du public, ou en tout cas du public si 

particulierement sensible et attentif que constituent les fans de Diane Dufresne. Au 

terme de cette analyse, nous serons en mesure d'apprecier la specificite des 

representations de la femme mises en valeur par l'artiste sous trois eclairages differents 

qui couvrent les deux poles de la communication : remission et la reception. 

Apres avoir cerne les principales orientations des recherches sur la chanson 

quebecoise et fait etat des travaux sur les representations de la femme dans la culture 

populaire ainsi que de ceux qui s'interessent a la situation de la femme dans la musique 

rock, nous poursuivons le chapitre 1 en abordant la question de la relation entre le 

public et la star : les lacunes que nous avons constatees dans la litterature savante 

rendent pertinente, nous semble-t-il, notre etude de Diane Dufresne et de son ceuvre. 

Le chapitre 2 est consacre a notre methodologie. Nous fixons les bornes 

chronologiques de notre etude et etablissons les criteres de selection des corpus de 

chansons, de journaux et defans, sur lesquels est fondee notre analyse. 
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Une courte biographie de Diane Dufresne est proposee au troisieme chapitre. Ce 

recit des parcours personnel et professionnel de Pinterprete vise la mise en contexte de 

ses creations et permet de degager les origines de sa singularity artistique, a savoir 

1'influence de sa mere et sa fascination pour la culture americaine et le rock n' roll. 

Le chapitre 4 est consacre a Panalyse des personnages feminins dans les 

chansons de Diane Dufresne. Nous mettons en evidence d'une part, l'expression d'un 

malaise existentiel cristallise autour de ce que l'artiste identifie comme etant des freins 

a sa quete de liberte et, d'autre part, l'ouverture sur les autres et le monde incarnee par 

quelques heroines. 

L'etude de la reception de l'ceuvre et de l'artiste dans la presse artistique 

quebecoise ainsi que chez les admirateurs de Diane Dufresne fait l'objet du dernier 

chapitre. Y sont etudiees la complaisance des journalistes a re layer 1'image de la 

chanteuse dans la population, leur participation a la reconnaissance de Dufresne comme 

femme liberee, et leur resistance lorsque l'artiste critique le systeme promotionnel dans 

lequel ils s'inscrivent. Enfin, la perception de l'artiste par son public fidele, ainsi que la 

relation entre ce dernier et la star sont egalement analysees. 



CHAPITRE I 

Historiographie 

La chanson a longtemps ete consideree comme un genre artistique mineur et, en 

consequence, sans reel interet comme objet de recherche. Jusqu'aux annees 1960, au 

Quebec, seuls les folkloristes, les ethnologues et les anthropologues s'en sont 

reellement un peu soucies1. De son cote, la chanson populaire urbaine ne s'est pas 

hissee au rang d'objet d'etude a cette epoque2. II a fallu qu'entrent en scene des 

auteurs-compositeurs-interpretes (chansonniers), qui ont influence les representations 

que la societe quebecoise s'est donnee d'elle-meme a partir des annees 1960, pour 

qu'on note un regain et un renouvellement de 1'interet scientifique porte a la chanson. 

Dans son « Essai de typologie de la chanson populaire », Jacques Julien etablit 

justement une distinction entre folklore et chanson de varietes, « selon qu'il s'agit d'un 

repertoire fixe et anonyme ou de la creation active et signee de chansons nouvelles »3. 

A propos de la chanson de varietes, il souligne : 

1 lis ratissaient les campagnes en vue de recenser les chansons de tradition orale a des fins de 
conservation de patrimoine, puis, quand les moyens techniques I'ont rendu possible, afin de les 
enregistrer. Leurs etudes sont fortement marquees par l'ideologie de la survivance. Dans la premiere 
moitie du XXe siecle, ce patrimoine folklorique a aussi inspire quelques travaux de musicologie et de 
rares etudes litteraires. 

2 Jean-Nicolas de Surmont, « Esquisse d'une historiographie de la chanson au Quebec », dans Robert 
Giroux, En avant la chanson!, Montreal, Tryptique, 1993, p. 35. 

3 Jacques Julien, « Essai de typologie de la chanson populaire » dans Robert Giroux, La chanson prend 
ses airs, Tryptique, Montreal, 1993, p. 78. 
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1'importance centrale de la performance en direct dans le cadre de 
representations publiques payantes. Le professionnalisme des 
intervenants est presuppose et l'on suggere en douce les impacts 
economiques et sociaux de la production et de la diffusion. [De plus, la 
chanson de varietes est une] categorie [...] suffisamment large pour 
accueillir les auteurs et les compositeurs de tous les styles et de tous les 
temps.4 

Dans cette typologie, la chanson de varietes semble done etre un ensemble 

fourre-tout correspondant a toute ceuvre ou perce une volonte economique et 

commerciale. Julien en propose la division en deux categories: la chanson a danser et la 

chanson a texte. Celles-ci s'averent inoperantes dans le cas precis de Diane Dufresne. 

En effet, le repertoire de cette chanteuse recoupe a la fois des musiques dansantes, que 

ce soit des rythmes latins, de la valse ou du rock n' roll, et des textes forts sur lesquels 

reposent la charge emotive de certains de ses plus grands succes: Le Pare Belmont, 

Laissezpasser les clowns et J'ai douze ans en sont des exemples patents. 

Diane Dufresne est une Quebecoise, une femme, une rockeuse et une star. C'est 

pourquoi il nous a semble important d'inscrire ce memoire au confluent des etudes qui 

ont porte sur ces quatre dimensions de sa realite comme artiste. Nous nous sommes 

particulierement interessee a deux aspects des travaux savants consultes. Nous avons 

d'abord voulu savoir ce qu'ils revelaient de l'epoque dans laquelle Diane Dufresne 

s'est inscrite, afin de pouvoir mieux prendre, dans ce memoire, la mesure de son impact 

propre; parfois, nous avons aussi retenu de ces etudes les reflexions qu'elles proposent 

sur des concepts utiles pour notre propre analyse. Apres avoir vu comment la question 

nationale et le discours identitaire en decoulant sont traites dans la production 

4 Ibid., p. 84-85. 
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scientifique concernant la chanson depuis la fin des annees 1960, notre etat de la 

question s'arretera aux representations de la femme presentees dans divers medias de 

masse, au rock conjugue au feminin, et finalement au phenomene des stars et de leur 

public. 

1- IDENTITE NATIONALE ET ENGAGEMENT DES AUTEURS-
COMPOSITEURS-INTERPRETES 

Pensant a la chanson quebecoise des annees 1960 a 1980, spontanement 

surgissent les noms des grands auteurs-compositeurs-interpretes tels que Felix Leclerc 

et Gilles Vigneault, ou des interpretes engages comme Pauline Julien. Ce n'est pas 

surprenant. En effet, c'est sous cet angle surtout que la presse artistique des annees 

1960 et 1970 puis l'historiographie ont considere la chanson, et que les institutions 

culturelles comme les musees l'ont presentee. Bien que les perspectives varient selon 

les thematiques abordees, les premisses et les conclusions des travaux restent par 

ailleurs invariablement similaires: la chanson est analysee comme un canal 

d'expression qui a contribue a definir la nation et a favoriser la conscientisation 

nationale. 

Comme le montre Caroline Durand5, la presse artistique des annees 1960 et 

1970 flit la premiere a proceder a la construction de la chanson «authentiquement» 

quebecoise. Ce fut fait en ciblant l'engagement politique envers la cause nationale 

parmi les facteurs les plus discriminants. L'usage de la langue dans ses formes 

5 Caroline Durand, Chanson quebecoise et redefinition identitaire, 1960-1980, M.A. (Histoire), 
Universite de Montreal, decembre 2004, 115 f. 
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litteraires ou populaires (joual), la qualite poetique des textes des chansons, la 

presentation de thematiques locales dont Felix Leclerc et Gilles Vigneault sont des 

emissaires exemplaires, ainsi que la conservation par les chanteurs de leur accent lors 

de prestations outre-mer, contribuaient egalement, selon la presse de l'epoque, a 

faconner la chanson d'ici, et a l'elever au titre d'embleme culturel. 

Pour l'essentiel, l'historiographie se conforme a ces criteres et c'est pourquoi 

elle s'est principalement interessee aux auteurs-compositeurs-interpretes. Leurs textes 

expriment en effet la volonte de nommer le Pays et de le definir, afin de se l'approprier. 

Susan M.S. Boldrey6 et Bruno Roy7 ont mis en lumiere les deux orientations de cette 

demarche: autodefmition des Quebecois, et aussi affirmation identitaire par opposition 

a l'Autre qui a pris alors soit la figure de Panglophone, du colonisateur, de l'exploiteur 

des ressources humaines et naturelles, soit celle de la France, la mere-patrie. 

A ce propos, Roger Chamberland explique que «la prise de conscience nationale 

s'effectue a partir de la validation par la France de deux modeles : le premier deja bien 

vivant dans l'Hexagone, la chanson; le second, correlatif au precedent, la langue8 » qui 

teinte progressivement nos chansons de joual. Jacques Aube, pour sa part, a montre que 

les spectacles benefice lies au combat nationaliste, dans les annees 1970, sont ceux qui 

ont mobilise le plus largement la communaute artistique, car non seulement les 

6 Susan M.S Boldrey, La chanson quebecoise: reflet social d'un peuple. Ph.D. (Philosophy), Evanston, 
Illinois, decembre 1991, 442 p. 

7 Bruno Roy, Pouvoir chanter. Montreal, VLB editeur, 1991. 452 p. 
8 Roger Chamberland, « De la chanson a la musique populaire », dans Denise Lemieux et Gilles Bibeau 

(dir.) Traite sur la culture, Sainte-Foy, Quebec, Editions de l'lnstitut quebdcois de recherche sur la 
culture, 2002, p. 703. 
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chanteurs ayant des textes engages, militants, y ont participe, mais egalement les 

artistes associes aux varietes et a la chanson commerciale9. De tout cela, il se degage 

l'idee que les chanteurs de l'epoque se sentaient concernes par la question nationale. 

Rien d'etonnant alors que ce soit aussi Tangle sous lequel l'histoire de la 

chanson quebecoise ait ete presentee en 1994-1995 par le Musee de la Civilisation. 

Line Grenier10 s'est interessee au contenu de l'exposition «Je vous entends chanter », 

qui couvrait le XX6 siecle. Selon elle, le discours de cette exposition s'articule autour 

de l'idee que la chanson, independamment du style musical ou de ses auteurs, « est une 

pierre angulaire du projet de « nation » (nation-building project) »n. Grenier met 

egalement en evidence 1'importance accordee aux auteurs-compositeurs-interpretes, 

« au detriment des interpretes, tendance qui va de pair, (...) avec le fait de privilegier 

les chansons a message - dont les paroles, ecrites dans une langue correcte et suivant 

les formes poetiques d'usage, seraient signiflcatives - au detriment des chansons dites 

« a danser » ou qui ne visent qu'a divertir »12. 

9 L'auteur-compositeur-interprete est generalement une personne qui ecrit ses textes, compose ses 
musiques et interprete ses chansons. Pour Aube, 1'expression concerne plus largement tout createur 
(auteur, compositeur ou interprete) francophone qui ceuvre au Quebec et qui est enregistre a la societe 
de perception des droits d'auteur. II est interessant par ailleurs de constater que dans les annees 1970, 
Diane Dufresne a particip6 a trois spectacles benefice au profit de la cause nationaliste, n'etant 
devancee parmi les femmes que par Pauline Julien (22 participations) et Louise Forestier (6 
participations). Jacques Aube, L 'engagement des auteurs-compositeurs-interpretes de la chanson au 
Quebec de 1970 a 1980 et ses origines. M.A. (Histoire), Universite du Quebec a Montreal, decembre 
1988, p. 100. 

10 Line Grenier, « « Je me souviens » ... en chansons: articulation de la citoyennete culturelle et de 
l'identitaire dans le champ musical populaire au Quebec », Sociologies et societes, vol. 29, n° 2, 
automne 1997, p. 31-47. 

1' , « Question de renommee : les mises en memoire du phenomene Celine Dion », Recherches 
feministes, vol. 13, n° 2, 2000, p. 38. 

12 , « Je me souviens ...» p. 38. 
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Cette insistance sur les auteurs-compositeurs-interpretes, sur l'engagement 

politique et en particulier sur la cause nationaliste fait en sorte que l'historiographie ne 

temoigne pas de la variete et de la complexity de la chanson quebecoise des cinquante 

dernieres annees. Des lacunes importantes subsistent dans deux domaines en 

particulier, qui ne sont pourtant pas marginaux, au contraire : celui de la chanson 

populaire et celui de l'apport des femmes a la chanson quebecoise. 

Ainsi, il a fallu attendre l'etude de Line Grenier sur Celine Dion pour que soit 

vraiment mis en evidence le fait que meme les vedettes populaires et officiellement 

apolitiques aient pu contribuer a associer la chanson a la construction de Pidentite 

nationale quebecoise13. A cet egard, Caroline Durand fait remarquer que « pour la 

culture populaire, 1'existence des principaux produits est constatee et leur diffusion est 

calcul^e par les methodes quantitatives et statistiques tandis que pour la culture de 

1'elite, on s'attarde a la description et a Panalyse du contenu de certaines oeuvres jugees 

importantes et marquantes »14. Ce biais elitiste prive encore le Quebec d'une vue 

d'ensemble plus juste de 1' impact des chanteurs populaires sur les representations 

identitaires que le Quebec a construites de lui-meme apres 1960. 

, « Question de renommee... », p. 33-45. Alors que Celine Dion et son gerant se dissocient de 
toute affiliation ideologique ou partisane, Grenier observe neanmoins une politisation du phenomene 
etudie. Cette derniere s'effectue d'une part a travers le discours ambiant qui fait de Celine Dion une 
heroine nationale, un model e de reussite, et d'autre part a travers les references frequentes que fait 
l'artiste a sa fierte d'etre Quebecoise et de parler du Quebec partout a travers le monde. Grenier fait 
aussi remarquer que le phenomene Celine Dion recoupe les differents visages culturels de la 
chanteuse, c'est-a-dire la vedette, l'empire commercial et financier, ainsi que la reference culturelle 
qu'elle est devenue aussi bien pour ses fans que pour ceux qui ne l'admirent pas. 

14 C. Durand, op. cit, p. 4. 
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Par ailleurs, comme les femmes portent rarement le triple chapeau d'auteure, de 

compositrice et d'interprete, peu d'etudes leur sont consacrees, alors rrieme que leur 

presence colore si fortement la chanson qu^becoise. Dans l'une des rares analyses dont 

on dispose, Daniele Tremblay met en lumiere les discriminations particulieres vecues 

par les femmes dans ce milieu. On les associe trop exclusivement aux causes qu'elles 

embrassent; on les confine au statut d'interpretes meme lorsqu'elles prennent des 

initiatives du cote de l'arrangement de chansons, de la composition et de l'ecriture ; et, 

lorsqu'elles font partie d'un groupe mixte, elles sentent bien souvent que leurs 

aspirations musicales propres sont brimees15. 

Dans son ouvrage la chanson ecrite aufeminin : de Madeleine de Vercheres a 

Mitsou, 1730-1990, la musicienne et musicologue Cecile Tremblay-Matte se penche le 

parcours de plus de 409 auteures compositeures quebecoises16. Si elle parvient a mettre 

en valeur la part feminine de notre heritage culturel musical, il n'en demeure pas moins 

qu'en souhaitant « en flnir a tout jamais avec ce mythe de la femme Avant Tout muse 

et interprete »17, elle sous-estime l'apport creatif des interpretes. 

De ce qui precede, nous retenons trois constats. Tout d'abord, la place 

considerable occupee par les auteurs-compositeurs-interpretes au sein de 

l'historiographie identitaire reduit la reconnaissance du role des interpretes. S'ensuit 

15 Danielle Tremblay, « Les femmes dans l'industrie du disque et du spectacle au Quebec depuis 1945 », 
dans Robert Giroux (dir), En avant la chanson!, Montreal, Tryptique, 1993, p. 139-148. Comme nous 
le verrons plus loin, les aspirations des femmes ne sont pas toujours brimees dans un groupe mixte : 
l'association professionnelle entre Diane Dufresne, Luc Plamondon et Francois Cousineau a favorise 
l'expression personnelle de la chanteuse. 

16 Cecile Tremblay-Matte, La chanson ecrite aufeminin : de Madeleine de Vercheres a Mitsou, 1730-
1990, Montreal, Editions Trois, 1990, 391p. 

11 Ibid. p.ll. 
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une diminution qui force l'inadequation de la mesure de leur impact. Ensuite, les 

femmes, qu'elles soient politiquement actives ou non, restent figees dans la fonction 

d'interprete, et sont ainsi placees en retrait de l'axe dominant de la production 

scientifique. Enfin, on remarque une tendance a privilegier 1'engagement social au 

detriment de 1'engagement individuel. Ainsi, l'historiographie actuelle fait grandement 

etat des rapports chansons/societe, mais traite somme toute rarement de la dimension 

individuelle de la chanson, consideree ici sous deux angles: Papport au discours 

collectif d'individus officiellement non-engages qui, par la force de leur persona 

artistique, deviennent des mode les et 1'impact de ces derniers sur le faconnement de 

l'identite personnelle des auditeurs, et plus specifiquement de leurs fans. Nous aurons a 

revenir sur ces questions lorsque nous traiterons specifiquement du cheminement de 

Diane Dufresne en tant qu'artiste et lorsque sera aborde le point de vue de ses 

admirateurs. 

2- LES REPRESENTATIONS DE LA FEMME DANS LA CULTURE 
POPULAIRE DE MASSE 

Les annees 1970 ont certes ete teintees du bleu fleurdelise, mais deux autres 

mouvements d'emancipation les ont aussi colore: la liberation sexuelle et la liberation 

de la femme. Ces mouvements ont-ils trouve un echo dans la culture populaire en 

general et dans la chanson en particulier? Plusieurs chercheurs se sont interesses aux 

representations de la femme diffusees par des icones de la culture de masse afin 

d'identifier les valeurs associees a la condition feminine. Au meme titre que les romans 

d'amour, les articles tires de la presse feminine, les romans jeunesse, les teleromans et 
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les chansons populates, l'oeuvre de Diane Dufresne releve de la culture de masse, que 

le sociologue Edgar Morin nomme «tierce culture». Selon Morin, les themes centraux 

de cette culture sont « [l']amour, [l']erotisme, [la] jeunesse, [le] contort, [l']eternite [et 

le] bien-etre »18. Les chercheurs qui se sont penches sur les vehicules de la culture 

populaire au Quebec en ces annees ont note eux aussi que 1'amour y est une thematique 

omnipresente. 

2.1 La fern me dans les medias de masse ecrits : les romans Harlequin, la 
presse feminine et les romans jeunesse 

Les romans Harlequin, destines a un public feminin, decrivent des relations 

d'amour, mais sont egalement des fenetres permettant l'analyse des stereotypes 

feminins qui penetrant le foyer de millions de femmes a travers le monde. Kathleen 

Beaumont19 s'est interessee a deux representations contraires de la femme dans les 

romans, selon trois paradigmes de la feminite : la beaute, l'amour et les soins de 

proximite. C'est ce qui la conduit a opposer et nuancer les stereotypes de la femme 

modele et de la femme rebelle, tels que presentes dans les Harlequin. 

C'est le stereotype de la femme rebelle qui colle a la carriere de Diane Dufresne, 

celle qui commence avec la sortie de son premier album «Tiens-toe ben, j 'arrive!». 

Alors que la femme modele du roman Harlequin pretend ne pas connaitre l'existence de 

la chair, la femme rebelle quant a elle ne 1'ignore pas, ce qui ne l'empeche pas de 

18 Albert Kientz, Pour analyser les media — l'analyse de contenu, Tours, A. Mame, 1971, p. 63. 
19 

Kathleen Beaumont, Femme modele ou femme rebelle : representations de la feminite dans deux 
best-sellers du roman d'amour, M.A. (Etudes litteraires), UQAM, 2001, 82 f. 
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camoufler son desir a l'elu de son corps, tant qu'elle ne se sera pas assuree d'etre l'elue 

de son coeur. Le personnage de femme rebelle du roman a l'etude a ete cree en 1977, 

soit la meme annee ou Diane Dufresne chantait La main de Dieu qui expose les plaisirs 

de la masturbation feminine. Diane Dufresne s'inscrit done en marge de la conception 

de la femme rebelle telle que presentee par Harlequin. 

La chanteuse presente egalement un patron-modele de la feminite different de 

ceux mis de l'avant dans le discours educatif de la presse feminine quebecoise de la fin 

des annees 1970, du mo ins si l'on se fie a l'etude qu'ont menee Julia Bettinotti et 

Jocelyn Gagnon20. Ces chercheurs notent en effet la persistance de la valorisation des 

roles d'epouse et de mere, y compris par l'utilisation de la vie des stars : « Voyez, 

voyez, meme Charlotte Rampling ne jure que par mari et famille » ; ainsi que le 

traditionalisme des recommandations faites aux lectrices en matiere de seduction : 

laisser l'homme faire les premiers pas et conduire la conversation, mais mener le bal en 

sous-main . La mise en valeur de l'apparence physique, tout en conservant un sens 

moral, est aussi conseillee aux lectrices des magazines feminins. 

Lyne Legare , dans son etude sur les romans pour la jeunesse, se demarque par 

sa perspective feministe. Le concept d'agentivite a retenu notre attention. Globalement, 

20 Julia Bettinotti et Jocelyn Gagnon, Que e'est bete, ma belle : etude sur la presse feminine au Quebec, 
Montreal, Soudeyns-Donze, 1983, 143 p. 

21 Ibid., p. 98. 
22 Ibid. p. 132. 
2 Lyne Legare, Agentivite feminine et problematique maternelle dans les recits contemporains pour la 

jeunesse, M.A. (Etudes litteraires), UQTR, 2005, 85 f. Au passage, mentionnons que toutes les 
auteures des romans du corpus de Lyne Legare sont des femmes. Sans reprendre ici le concept 
d'agentivite, l'etude de Lyne Legare nous a toutefois alertee sur la necessite d'etre attentive au 
potentiel de subversion de Diane Dufresne. 
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l'agentivite est « la capacite que possede un individu de faire des changements dans sa 

conscience individuelle, dans sa vie personnelle et dans la societe »24. Appliquee a 

l'ideologie feministe, elle consiste pour les femmes a s'affranchir des « fictions 

dominantes » - le patriarcat par exemple - pour devenir des individus autonomes. 

Selon Legare, trois etapes doivent etre franchies pour y arriver. Les femmes doivent 

d'abord developper leur regard critique sur le monde, puis revendiquer le droit de 

« s'exprimer de facon authentique au-dela des imperatifs sociaux [et enfin poser] des 

actes rebelles ou subversifs d'affirmation et de transgression des prescriptions 

sociales »25. C'est done par le regard, l'expression et Taction que la femme se libere de 

la condition feminine telle que concue et imposee par les hommes. 

Diane Dufresne l'a maintes fois affirme : elle n'est pas une militante feministe, 

ce qui ne Pempechera pas, du 29 mars au 17 avril 1977, de presenter Sans entracte, un 

spectacle a vocation feministe. Contradiction? Pas a notre avis. En effet, Dufresne ne 

s'associe pas, au meme titre que Pauline Julien, par exemple, a la cause feministe. Elle 

n'investit pas la scene politique. Selon l'historienne Micheline Dumont, « [d]ans une 

societe desormais transformee, elle [la femme quebecoise] songe davantage a agir, qu'a 

revendiquer. [...] Chaque jour des dizaines de femmes alibis temoignent de leur 

reussite personnelle : « Ce que j'ai fait, chacune peut le faire» » 6. Dans son champ 

Jacinthe Cardinal, Suzanne Jacob et la resistance awe «fictions dominantes » : figures feminines et 
procedes rhetoriques rebelles, M.A. (Etudes litteraires), Montreal, Universite du Quebec a Montreal, 
2000, p. 30; cite dans Lyne Legare, ibid., p. 22. 
Ibid., p. 23-24. 
Micheline Dumont et al. L'Histoire des femmes au Quebec depuis quatre siecles, Montreal : Le Jour, 
1992, p. 437 
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d'action, soit le spectacle et la vie culturelle, Diane Dufresne semble avoir conquis ce 

statut de femme liberee par sa prise de parole et sa concretisation scenique. 

Aux representations culturelles vehiculees par les medias ecrits s'ajoutent celles 

promues par les romans portes sur ecrans : les teleromans. 

2.2 Teleromans quebecois et representation des conditions feminine et 
masculine. 

Avec des cotes d'ecoute depassant le million de telespectateurs et leur 

pretention a decrire la realite quotidienne d'un peuple a un moment precis, les 

teleromans quebecois offrent un terreau fertile pour l'etude des representations 

socioculturelles. C'est par une etude des personnages principaux evoluant dans 

l'univers teleromanesque entre 1960 et 1971, que la sociologue Helene Tardif27 a 

degage les caracteristiques associees aux conditions feminine et masculine dans ce 

media populaire. 

On se doute bien que les personnages masculins et feminins des annees 1960, a 

la television, etaient fortement stereotypes. Si l'etude ancienne de Tardif a retenu notre 

attention, ce n'est done pas parce qu'elle presente des conclusions qui pourraient nous 

etonner encore aujourd'hui, mais parce qu'elle offre une interessante definition du 

concept de representation. Selon elle, toute representation est partiale, teintee de la 

subjectivite de son createur puisque l'« etre humain per9oit de fa9on selective, e'est-a-

27 Helene Tardif, La representation des conditions feminine et masculine dans les tdleromans quebecois 
recents, M.A. (Sociologie), Quebec, University Laval, 1975,262 f. 
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dire qu'il choisit dans son environnement des elements qu'il organise ensuite en une 

structure, selection et organisation s'effectuant en fonction de son cadre de reference 

personnel et social »28. Les representations sont done alterees par la vision du monde du 

sujet, cette derniere resultant de facteurs multiples tels que le milieu social, l'age et les 

experiences personnelles, par exemple. L'inattention selective, qui consiste a mettre de 

cote les facettes d'une realite « qui ne veulent pas ou qui ne s'attendent pas a etre 

percufes] »29 parachevent la partialite intrinseques aux representations. 

Done, de la perception a la representation, le sujet remodele les parcelles de 

realite qu'il a assimilees afin de reproduire la realite initiale. Dans le cadre d'une oeuvre 

artistique, cette reconstruction est d'autant plus appropriee que la creation n'est pas 

necessairement la resultante d'une volonte de calquer la realite. Cette derniere passe a 

travers le kaleidoscope personnel du ou des createurs impliques afin d'en extraire leur 

regard, leur vision du monde. 

Ainsi, affirme Tardif, lorsque les auteurs des teleromans etudies — tous des 

hommes sauf une co-auteure - privilegient une description de la vie quotidienne a une 

autre, ils font un choix parmi les possibles representations : ils mettent en scene la 

realite percue ou telle qu'ils voudraient la voir. Ces choix temoignent de leur 

representation du monde, et sont done, a ce titre, porteurs de jugements de valeurs et de 

normes. D'ailleurs, « lorsqu'elles [les representations] sont vehiculees par les mass-

media, ces valeurs ont une force active non negligeable puisqu'elles contribuent, en 

Ibid., p. 2. 
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partie, a modeler les opinions, les attitudes et les conduites des consommateurs de 

P « industrie culturelle » (E. Morin) »30. Ce raisonnement, que Tardif applique aux 

teleromans, est adequat pour les autres productions culturelles de vaste diffusion, 

incluant la chanson. 

Cette definition de la representation est appropriee a notre etude puisqu'elle 

tient compte de la singularite de la vision artistique des createurs, ainsi que de son 

impact sur la societe et le public. Elle peut s'appliquer autant a notre etude des textes et 

des spectacles qu'a Panalyse des articles de journaux et des entrevues avec les 

admirateurs de 1'artiste. 

Les resultats de P etude de Lise Dunnigan sur les manuels scolaires en usage 

au Quebec en 1974-1975 rejoignent ceux de Tardif et de Bettinotti : personnages 

nettement stereotypes et hypertrophic des fonctions domestique et maternelle chez les 

femmes. L'univers feminin presente dans les medias ecrits et televisuels a Pepoque 

correspondant a celle de notre analyse est somme toute restreint a la sphere privee, alors 

que les hommes doivent conquerir le monde exterieur pour etre admis dans l'univers 

masculin. En est-il ainsi dans la chanson populaire? 

0 Ibid., p. 3. 
1 Lise Dunnigan. Analyse des stereotypes masculins etfeminins dans les manuels scolaires au Quebec, 
Quebec, Conseil du statut de la femme, 1980, 184 p. 
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2.3. Les femmes dans la chanson populaire quebecoise 

La chanson populaire est une autre de ces formes d'art accessibles et au grand 

succes commercial. Selon Edgar Morin, elle est raeme « le plus quotidien des objets de 

consommation quotidienne »32. 

L'anthropologue Sylvie Nadeau s'est interessee aux representations des 

rapports hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec. Son etude est fondee 

sur quarante-deux chansons figurant en 1981-1982 aux palmares hebdomadaires de 

Radio-Activite, une revue qui s'adressait aux divers intervenants de l'industrie 

musicale. Le theme de 1'amour est de loin le plus frequent dans ce type de corpus et les 

personnages des deux sexes partagent le meme ideal de la relation amoureuse 

symbiotique, comme ils experimented tous deux la dependance et le sentiment de 

possession. Mais alors que dans la plupart des medias, la femme est dominee par la 

volonte des hommes, la chanson populaire, selon Sylvie Nadeau, presente une situation 

differente, c'est-a-dire que dans les chansons interpreters par des hommes ainsi que 

dans celles ou la femme est a la recherche d'un amour ou souhaite rompre, « le rapport 

amoureux s'etablissant entre les deux partenaires presente le personnage feminin dans 

une position dominante par rapport au personnage masculin »33. Chantal Savoie34, 

quant a elle, parle de «l'androgynisation» des personnages; le comportement des 

hommes se rapproche de celui generalement associe aux femmes : ils pleurent, sont 

32 Sylvie Nadeau, Representations des rapports hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec, 
Quebec, Universite Laval, Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, 1989, 140 p. 

33 Ibid, p. 95. 
34 Chantale Savoie, La chanson sentimentale dans la culture populaire : le cas Michel Louvain, M.A. 

(Iitudes litteraires), Montreal, Universite du Quebec a Montreal, 1995, 104 f. 
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dependants et ont un sens de l'abnegation developpe. Bref, ils correspondent a un ideal 

feminin, puisque la chanson sentimentale s'adresse a ce public specifique. 

Selon Nadeau, deux propositions peuvent expliquer le discours amoureux dans 

la chanson populaire. Soit qu' « en entretenant l'illusion chez les femmes que l'amour 

peut leur procurer un pouvoir immense sur les hommes, on les confine dans le domaine 

affectif qui leur est traditionnellement reserve35 »; soit que, si les femmes jouent un role 

actif dans les chansons, c'est que l'amour est associe a l'univers feminin. En effet, 

lorsqu'une chanson n'est pas construite autour du theme de l'amour, le pouvoir feminin 

est feutre, voire dilue. D'ailleurs, la chercheure suggere d'analyser la situation des 

femmes dans la chanson populaire lorsqu'elles sont placees dans un contexte autre que 

celui d'une relation amoureuse : on decouvrirait sans doute une situation beaucoup 

moins avantageuse pour elles36. Le repertoire de Diane Dufresne offre un corpus 

propice, a certains egards, a une telle etude puisque meme si des chansons d'amour 

parsement son repertoire, elle n'est pas une interprete associee a ce genre. 

Au plan conceptuel, Sylvie Nadeau apporte une precision etonnante. Bien que 

son etude repose sur l'analyse des textes de chansons, elle affirme que puisque la 

melodie favorise la memorisation des paroles, ces dernieres passent au second plan. En 

s'appuyant sur les propos de Louis-Jean Calvet, elle enonce egalement que 

l'orchestration biaise le jugement critique de l'auditeur : le texte chante peut etre plus 

S. Nadeau, op. cit, p. 98. 
Ibid, p. 97. 
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facilement acceptable qu'une version ecrite. Cette perspective nous apparait reductrice 

a l'egard du jugement critique du public. 

Colette Beaumont-James37 affirme egalement que, dans la chanson, le systeme 

musical prevaut sur le systeme linguistique, puisque la langue est contrainte de 

s'adapter a la musique. Toutefois, elle precise que « chez les sujets n'ayant pas recu de 

formation musicale, la sur-audition de la partie superieure [c'est-a-dire la ligne chantee] 

est d'autant plus importante que le sujet est moins eduque : des formateurs affirment 

que 1'harmonie ne serait veritablement saisie par eux que dans la mesure ou elle 

entrerait en contradiction avec la melodie »38. Ainsi, dans le cadre d'une etude sur des 

representations vehiculees par un media relevant de la culture de masse, une analyse du 

texte conserve sa pertinence. 

L'examen d'etudes portant sur l'image ou les representations de la femme, telles 

que promues au sein de diverses formes d'art populaire ecrit et relevant de la 

consommation de masse au cours des annees, nous expose la domination des 

conceptions traditionnelles. Lorsque la femme s'ecarte de ce modele, elle est 

marginalisee. Seules les heroines des romans jeunesse atteignent leur autodetermination 

et reussissent a mener leur barque a leur facon. II importe de souligner que ces romans 

sont des creations issues des annees 1990, contrairement aux autres oeuvres etudiees qui 

ont ete creees entre 1960 et 1980. 

Colette Beaumont-James, Le frangais chante ou la langue enchantee des chansons, Paris, Montreal, 
L'Harmattan, 1999, 287 p. 
Ibid. p. 102. 



22 

Cependant, la chanson populaire presente un schema different. La representation 

de la femme, telle que chantee par les hommes, dans le corpus de Sylvie Nadeau, 

correspond a une vision stereotypee de l'univers feminin. Toutefois, ce cadre se 

fracasse lorsque l'heroi'ne est en quete d'un nouvel amour ou qu'elle rompt une 

relation. Decide" et determine^ le personnage feminin ne revient pas sur sa decision et il 

ne doute pas de cette derniere. Les interpretes masculins, qui chantent la femme-nature 

et la femme-enfant, ont une demarche inverse puisque leurs personnages se plient aux 

ideaux feminins : un homme disponible et tendre, par exemple. Ce contraste est propre 

a la chanson. Une forme de domination du feminin sur le masculin y est exprimee, ce 

qui peut offrir aux femmes un pouvoir illusoire sur les hommes, dans le domaine 

sp^cifique des relations amoureuses. 

Du roman a l'eau de rose au teleroman, en passant par la presse feminine et la 

chanson populaire, les representations de la femme presentees correspondent, exception 

faite de la femme rebelle du roman Harlequin, aux stereotypes feminins traditionnels. 

Cependant, ces corpus, bien qu'ils soient des indicateurs fiables d'une culture 

populaire, ne sont pas en parfaite adequation avec 1'oeuvre et le repertoire de Diane 

Dufresne, chanteuse associee a la contre-culture des annees 1970 et au rock quebecois. 

3- LE ROCK CONJUGUE AU FEMININ 

Les etudes sur le rock feminin sont encore assez rares, non seulement au Quebec 

et dans le monde francophone, mais meme aux Etats-Unis. Dans son remarquable 
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ouvrage, Marjorie Alessandrini note la solitude du combat des rockeuses des annees 

1960 et 1970. Elles ont a lutter contre le machisme40 tres net de l'industrie du rock. 

D'ailleurs, celles qui s'y taillent une place, telles que Grace Slick ou Janis Joplin, ne 

reussissent que par Paffirmation provocante de leur sexualite dans un monde ou celle 

des femmes est encore taboue; et par leur dissociation personnelle des revendications 

feministes. 

Le monde du rock en est un de Vego, de 1'individuality de Petoile qui brille 

seule, aussi les femmes ne revendiquent-elles pas pour leurs soeurs, elles agissent par et 

pour elles-memes. Par contre, leur visibilite fait en sorte que ce qu'elles sont s'ajoute au 

nombre des mode les de femmes offerts aux jeunes, qui constituent majoritairement le 

public des rockers, ainsi qu'a la societe en general. En ce sens, elles participent malgre 

tout de la mouvance feministe. 

Janis Joplin est au coeur du memo ire de Kristin J. McCoun41, qui a examine 

comment, par son art, la chanteuse s'est liberee des contraintes sociales puis a formule 

un nouveau standard pour les femmes dans l'industrie de la musique . Par l'analyse des 

39 Marjorie Alessandrini. Le rock aufeminin. Paris, Albin Michel, 1980, p. 10-11. 
40 Marie-Christine Bonzom, qui a 6tudi6 la revue Rock & Folk de 1973 a 1985, temoigne de l'image 

sterdotypee et fantasmatique associee aux rockeuses. De plus, « la Femme apparait comme une 
« pute » avant tout, une femme eventuellement, une musicienne a defaut, les trois semblant difFiciles a 
concilier.» (Marie-Christine Bonzom, « Le Noir, la Femme et le Sudiste : une mythologie du rock sous 
presse», dans Patrick Mignon et Antoine Hennion (dir), Rock: de I'histoire au mythe, Paris, 
Anthropos, 1991, p. 70). 

41 Kristin J. Mc Coun, Janis Joplin's Revolt Against Conventional Feminity : A Pendatic Analysis of 
Selected Lyrics, M.A. (Arts), Florida Atlantic University, decembre 1997, p. 5. 

42 Selon Alessandrini, avant l'arrivee de Janis Joplin et de Grace Slick, « pour une fille, il n'y a que deux 
moyens d'exister dans le rock : etre une chick-singer, la nana du groupe, avec tout ce que cela implique 
ou bien une groupie, c'est-a-dire une call-girl, amie, geisha, et maitresse de maison b&ievole. » 
(Alessandrini, Le rock aufeminin, p. 47). 
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textes de deux chansons - Turtle Blues et Move Over - et de leur incarnation 

scenique44, Mc Coun explore l'ambivalence et 1'impasse caracteristiques de l'oeuvre de 

Janis Joplin : d'une part l'artiste a la volonte de s'exprimer en etant fidele a elle-

meme - ce qui la marginalise - et d'autre part, elle manifeste le desir d'etre acceptee 

par la societe. Le paradoxe vecu et exprime par Joplin semble correspondre a la 

situation des femmes dans la contre-culture43, un mouvement ne aux Etats-Unis - plus 

precisement sur la Cote ouest - et qui s'est repandu au Quebec vers la fin des annees 

1960 dans la foulee des Robert Charlebois, Raoul Duguay, Plume Latraverse, 

Harmonium et Diane Dufresne. 

Selon Gaetan Rochon, la contre-culture se ventile en trois courants distincts : la 

new left americaine, composee d'activistes radicaux et marxistes, la beat generation 

mo ins ouvertement politique, orientee vers l'individu et constitute de « progressistes 

(pacifistes) qui vont travailler a des luttes ponctuelles : liberation de la femme et des 

homosexuels [ou] retour a la terre et a la vie communautaire, [par exemple] »46 et la 

mouvance nationalitaire. Ce sont ces deux derniers courants qui se sont le plus 

fortement enracines dans le milieu culturel quebecois. 

Mc Coun ne precise aucun critere de selection de son corpus autre que les deux chansons choisies sont 
deux des meilleures de Janis Joplin. II s'agit d'une premiere faille a cette recherche. Ensuite, selon 
nous, deux chansons ne suffisent pas pour representer une oeuvre complete. 
Mc Coun accorde une attention particuliere aux aspects visuels — apparence de la chanteuse, 

vetements-, ainsi qu'a son interpretation et ses interactions avec le public. 
Selon Robert Giroux, « [La contre-culture] s'oppose a la culture officielle, institutionnelle, aux mains 
de l'economie et du pouvoir, jugee sclerosee, inutile ou alienee/alienante. Les armes principales de la 
contre-culture seront done la creation libre et sauvage, la critique systematique et vitriolante de toutes 
les institutions domestiques, bref le jeu et la derision culturelles [sic] » (Dans Robert Giroux, « Les 
deux poles de la chanson quebecoise: la chanson western et la chanson contre-culturelle », dans 
Robert Giroux, La chansonprendses airs, 1993, Tryptique, p. 118). 
Ibid., p. 119. 
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Associee, selon la definition fournie precedemment, a la beat generation, Diane 

Dufresne est egalement la premiere Quebecoise a chanter du rock'n'roll en francais. En 

1982, la critique culturelle Nathalie Petrowski reconnaissait que Diane Dufresne et 

Nanette Workman ont ete les pionnieres du genre au Quebec, et qu'elles avaient depuis 

ete rejointes par Marjolaine Morin (Marjo de Corbeau), Louise Portal, Martine St-Clair 

et Belgazou47. 

Diane Dufresne se delink et est reconnue comme rockeuse. Parmi ses influences 

musicales principales, on retrouve Elvis Presley et Janis Joplin. Sa gestualite scenique 

s'apparente a celle des rockeurs : rythme, danse, mise en valeur du corps, de la 

sensualite et de la sexualite. Sous un aspect vocal, Diane Dufresne - dont la formation 

en chant est classique (elle est soprano) - a casse sa voix, delaissant ainsi la justesse de 

la note au profit d'un accent expressif, ce qui est egalement caracteristique du rock. 

Toutefois, le metissage des genres musicaux ainsi que les mises en scene de certains 

spectacles - tel que Mon Premier Show et Sans Entracte - dissocient partiellement 

Dufresne de cette mouvance. D'ailleurs, des 1975, lors de la promotion de Mon 

Premier Show, l'interprete elle-meme fait valoir sa pluralite : « Je ne suis pas seulement 

une rockeuse. Je suis « plusieurs » »48. Dufresne refuse l'etiquette unique de rockeuse. 

Selon le biographe Andre Ducharme, « Diane Dufresne [est] infiniment rock (non pas 

de genre, mais d'essence) » . Nous nous rallions a ce propos. 

Nathalie Petrowski, « Des femmes et du rock », Le Devoir, le 30 octobre 1982, p. 17. 
Suzanne Pare, « J'ai hate de revoir le monde!», Journal de Montreal, 15 octobre 1975, p. 20. 
Andre Ducharme, Cendrillon Kamikaze, Montreal, Mnemosyne, 1994, p. 28. 
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Dans une etude originale portant sur l'impact de la gestualite, Marie-Claude 

Chenier s'est penchee sur l'oeuvre scenique - J'me mets sur mon 36 et Magie Rose -

de Diane Dufresne afin d'etablir 1'importance du langage non verbal dans le processus 

de seduction qui s'opere entre une artiste et son public. Nous nous sommes surtout 

interessee aux observations concernant la communication defaillante entre Diane 

Dufresne et l'assistance. En effet, « a l'exception de quelques gestes emblematiques 

[salutations par exemple] adresses au public, la star demeure impregnee de sa propre 

machination et, par le fait meme, ne reussit pas a communiquer. Elle se donne en 

spectacle, se seduit elle-meme sous l'apparence de sa propre image de seductrice envers 

le public »51. Selon Chenier, Pinaccessibilite necessaire et implicite au statut de star 

explique la faiblesse de la communication observee entre l'artiste et son public. Selon 

nous, la dimension des salles - le Forum et le Stade olympique - est une autre piste 

explicative. La chercheure souligne aussi les divers signes d'appreciation du public : 

briquets allumes, bras tendus et cris. 

Ainsi, Chenier esquisse les contours de la relation entre le public et Diane 

Dufresne a travers la gestualite scenique de cette derniere. Toutefois, la perspective 

choisie par la chercheure ne lui permet pas de considerer la communication du point de 

vue du public; la communication singuliere, celle qui pousse notamment les spectateurs 

a se deguiser a la demande de l'artiste. L'angle etudi6 ne tient done pas compte du 

discours elabore autour de la performance, ni des sentiments du spectateur. Par une 

50 Marie-Claude Chenier, Diane Dufresne en spectacle : l'impact de la gestualite, M.A (communication), 
Universite de Montreal, 1988, 142 f. 

51 Ibid, p. 140. 
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analyse d'articles de journaux et de temoignages de fans de Diane Dufresne, nous 

esperons combler cette lacune. 

Au cours des pages precedentes nous avons constate la delicate position des 

femmes dans l'univers de la musique rock, ainsi que le paradoxe qui les anime : la 

volonte d'une expression individuelle passant notamment par une sexualite provocante 

et le desir de s'inscrire dans le cadre social. Etre de chair, la rockeuse est egalement un 

etre de parole. La rockeuse qui fraie avec le succes risque et peut, comme Diane 

Dufresne, s'elever au statut de star. 

4- LE PUBLIC ET LA STAR : UN VOYAGE AU PALAIS DES GLACES 

Unanimement, les chercheurs qui se sont interesses a l'etude des stars et/ou de 

leurs fans ont denonce l'apparente futilite accolee a leur objet d'etude. Joli Jenson52, 

collaboratrice au collectif The Adoring Audience : Fan Culture and Popular Media, va 

plus loin en denoncant le fait que le fanatisme culturel soit souvent taxe de pathologie; 

qu'il soit presente comme etant malsain et non une pratique normale ou ordinaire. 

Selon elle, la nature de l'objet aime - dans notre le cas, l'artiste et son oeuvre - definit 

le type d'appreciation de l'admirateur. 

What is the basis for these differences between fans like 'them' and 
afiocionados like 'us'?[...] the objects of an afiocionado's desire are 
usually deemed high culture : Eliot (George or T.S.) not Elvis; 
paintings not posters; the New York Review of Books not the National 

Joli Jenson, « Fandom as Pathology : The Consequences of Characterization », dans Lisa A. Lewis, 
The Adoring Audience: Fan Culture and Popular Media, Londres, Routeledge, p. 9-29. 
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Enquire. Apparently, if the object of desire is popular with the lower or 
middle class, relatively inexpensive and widely available, it is fandom 
(or an harmless hobby); if it is popular with the wealthy and well-
educated, expensive and rare, it is preference, interest or expertise53. 

L'aspect commercial d'une production culturelle concourt a Petablissement 

d'une certaine hierarchie tacite, ainsi qu'au mepris parfois exprime dans les milieux 

scientifiques a Pegard de ses consommateurs. Toutefois, dans Les Stars54 - un 

incontournable de la litterature sur le sujet - Edgar Morin, tout en abordant les facettes 

economique et industrielle du star system, reconnait ultimement la creation d'une star 

au public, grace au processus de projection-identification. 

Selon lui, la star - personnage public - nait de 1'influence reciproque entre 

l'acteur et le heros. L'artiste incarne des personnages dont il determine partiellement le 

caractere et par l'entremise de l'imaginaire populaire, les qualites du personnage - que 

Morin appelle heros - rejaillissent sur lui. « C'est lorsque la projection mythique se fixe 

sur sa double nature [acteur et heros] et Punifie que s'accomplit la star-deesse » . Les 

spectateurs font consciemment la difference entre la fiction et la realite, mais cette 

conscience ne repondant pas au besoin d'absolu ressenti par le public, elle n'obstrue 

pas le processus mythique de consecration de la star. 

Ibid, p. 19. 
Edgar Morin, Les stars, Paris, Seuil, 3e edition, 1972, p. 96. Mentionnons au passage que l'etude du 
sociologue a ete realisee a partir de ses observations des milieux cinematographiques etats-uniens et 
francais. 
Ibid, p. 92. 



29 

Divinisee, la star doit Stre assimilee. Ainsi, apres avoir projete ses fantasmes sur 

la star, le fan desire se l'approprier, s'y identifier, afin d'avoir sa part de magie, de 

poussiere d'etoiles. La liturgie stellaire - ou culte des stars - selon l'expression de 

Morin, deploie plusieurs mecanismes favorisant 1'identification de l'admirateur a la 

star : la presse specialised (potins, interviews, photos), le courrier des stars et la creation 

de cercles d'admirateurs en sont les exemples les plus frequents. Ces produits derives 

du star system permettent au fan d'acquerir des connaissances sur l'objet de son 

admiration afin d'eventuellement en incorporer certains aspects a sa vie - la coiffure, le 

style vestimentaire ou les gouts musicaux par exemple. Cette identification permet a 

l'admirateur d'incarner une partie des projections fantasmatiques faites initialement sur 

la star. 

Afin d'exprimer leur affection a la star, les fans lui offrent des ecrits ou des 

cadeaux divers. On pourrait etre porte a croire, comme c'est frequemment le cas dans la 

litterature sur la culture de masse, que la relation est univoque, et que \Q fan n'est qu'un 

etre depourvu de sens critique, juste bon a ingerer sans mot dire ce que l'industrie lui 

offre. Cependant, Morin demontre que l'admirateur est un acteur actif: il a des attentes 

et il les exprime. Des temoignages recenses dans des fanzines et des courriers des stars, 

ou des admirateurs manifestent leur amour, mais aussi leur disaccord et leur 

mecontentement envers une star qui a deroge a ses devoirs ou decu les attentes de son 

public, confirment le propos de Morin. De plus, le sociologue rapporte que des fans 

demandent des conseils concernant leur vie personnelle a leur artiste favori, renforcant 

le role de modele, voire de guide, octroye aux stars. 
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Au-dela des modalites d'expression du fanatisme stellaire dtudiees par Edgar 

Morin, John Fiske56 et Michel de Certeau apportent un eclairage different qui s'avere 

des plus interessants pour notre memoire, plus precisement pour notre etude de la 

representation de Diane Dufresne chez ses fans. Selon eux, chaque individu s'approprie 

et interprete a sa fa9on la production culturelle qui lui est proposee. Cette pensee 

implique deux choses. D'une part que le public est un acteur critique et d'autre part que 

« 1'intention de l'artiste ne contient pas tous les sens possibles de ses creations : la 

signification de 1'oeuvre est aussi une construction de la personne qui la recoit et qui 

P interprete »57. 

D'ailleurs, selon Fiske , Pouverture des textes offerts par la culture populaire, 

depouillee du statut officiel « d'objet d'art », permet, voire invite, le public a intervenir 

dans la production du sens. Paul Zumthor, dans son remarquable ouvrage Introduction 

a la poesie ovale, pousse la reflexion jusqu'a donner au public une reconnaissance 

creatrice egale a celle de P interprete en le qualifiant de co-auteur des prestations. Selon 

lui: 

L'auditeur fait partie de la performance. Le role qu'il y remplit ne 
contribue pas moins que celui de P interprete a la constituer. La poesie, 
c'est alors ce qui est regu; mais sa reception est un acte unique, fugitif, 
irreversible...et individuel, car on ne peut douter que la meme 
performance soit vecue de maniere identique (sauf peut-etre par 

John Fiske, « The cultural Economy of Fandom », dans L.A. Lewis, op. cit., p. 30-49. 
C. Durand, op.cit, p. 8. 
Dans une etude realisee en 1989, et portant sur la chanteuse Madonna, Fiske a eprouve sa 

conceptualisation de la production semiologique sur le public feminin de la star, en ayant recours a des 
entretiens parus dans le Time par exemple. (John Fiske, « Madonna », dans John Fiske, Reading the 
popular, Boston, Unwin Hyman, 1989, p. 95-113). 
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ritualisation de la transe collective) par deux auditeurs; et le recours 
ulterieur au texte (si texte il y a) ne la recree pas.59 

Ainsi, au classique tandem « production/reception » nous ajoutons un troisieme 

axe: la « creation» qui existe entre l'artiste et son public. Cette facette du trio 

«production/reception/creation» nous interpelle particulierernent puisque Diane 

Dufresne a frequemment incite son public a etre creatif, a apporter sa couleur au 

spectacle, ce qui temoigne, selon nous, d'une conscience individuelle certaine de 

chaque spectateur. 

La litterature retenue met en lumiere 1'importance du fan dans la creation d'une 

star qui, si le public vit a travers elle, vit egalement a travers ses admirateurs. Le 

processus de projection-identification, ainsi que le versant creatif de la reception, 

entretiennent le jeu de miroirs qui opere entre la star et son public. 

* * * 

Souvent qualifiee d'art democratique et de mode d'expression populaire, la 

chanson est consideree comme etant un des miroirs de la societe au sein de laquelle elle 

est produite et diffusee. Le bilan historiographique presente nous demontre bien que la 

societe quebecoise ne fait pas exception. Toutefois, la recherche ne rend pas compte de 

la pluralite de cette societe et la mise a l'ecart de la contribution des femmes en 

chanson, la valorisation de l'engagement social des artistes par rapport a l'engagement 

Paul Zumthor, Introduction a lapoesie orale, Paris, Seuil, 1983, p. 229. 
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individuel, ainsi que la faible quantite d'etudes consacrees au rock feminin et 

francophone en temoignent. 

Entre 1975 et 1984, Diane Dufresne n'est pas une artiste militante. Engagee, 

certes elle Test, mais presque exclusivement envers elle-meme et son public. Porte-

etendard feminine du rock au Quebec et d'une nouvelle maniere de faire du show-

business, Diane Dufresne a cree puis impose son propre univers, ainsi qu'un repertoire 

ou les chansons d'amour ne sont pas souveraines, ce qui tranche avec les corpus 

habituellement etudies dans la chanson populaire. Une etude des representations de la 

femme dans l'oeuvre de Diane Dufresne s'avere done eclairante sur des secteurs 

historiographiques restes dans l'ombre : la contribution des interpretes de la chanson 

populaire, les modeles de femmes present.es hors du contexte sentimental et le rock 

feminin, entre autres. 

L'oeuvre de Diane Dufresne est vaste - plus de deux cents chansons, treize 

disques originaux et au moins autant de spectacles differents - et il serait irrealiste de 

I'etudier exhaustivement dans le cadre d'un memoire de maitrise. D'autant plus que 

nous nous interessons egalement au discours journalistique entourant sa production 

artistique. Comme nous le verrons dans le chapitre suivant, il nous a done fallu etablir 

des criteres discriminants afin de constituer un corpus significatif, puis elaborer une 

methodologie adaptee a notre etude. 

http://present.es
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CHAPITRE II 

L'oeuvre chantee de Diane Dufresne : un terreau fertile pour 

une etude des representations 

Ce chapitre retrace les principals charnieres de notre demarche methodologique 

sur l'oeuvre de Diane Dufresne et ses repercussions publiques, considerees ici du strict 

de point de vue de la recherche et de la composition des corpus necessaires a notre 

etude. Nous abordons d'abord la question de l'accessibilite de la production culturelle 

de l'aitiste, necessaire pour une etude sur les representations. Ensuite, nous verrons 

comment la periode etudiee a ete determinee a partir de l'oeuvre scenique de l'artiste. 

Enfin, les divers criteres de selection des corpus de chansons, de journaux et 

d'entrevues avec les fans, ainsi que notre methodologie, seront traites. 

1. L'ACCESSIBILITE DE L'CEUVRE : UN CRITERE DETERMINANT 

L'accessibilite est un critere crucial dans le cadre d'une etude des 

representations, telle que conceptualised par Helene Tardif1 : les auteurs font des choix 

pour leur personnage; les modeles alors proposes font l'objet d'une vaste diffusion; ainsi 

prennent-ils une valeur normative. Sans accessibilite - done sans diffusion a grande 

1 Helene Tardif, La representation des conditions feminine et masculine dans les teleromans quebecois 
recents, M.A. (Sociologie), Quebec, Universite Laval, 1975, p.2 
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echelle - les representations existent, mais perdent de leur impact en perdant leur 

pouvoir normatif. Les chansons de Diane Dufresne ont ete diffusees a la radio, ses 

disques distributes a travers le Quebec et certains de ses spectacles ont fait l'objet de 

presentation speciale sur trois grandes chaines de television quebecoises. L'oeuvre de 

Diane Dufresne a done ete accessible a qui voulait bien preter Poreille. 

Les statistiques de ventes de disques - lorsqu'elles sont disponibles -, et les 

palmares radiophoniques sont des sources frequemment utilisees dans le cadre d'etudes 

similaires a la notre. Nous les avons toutefois ecartees afin de faire des performances 

sceniques le principal ancrage de notre recherche. 

Pourquoi? La question de la diffusion explique et justifie le retrait des ventes 

d'album comme critere discriminant. En effet, Diane Dufresne connait des ventes de 

disques generalement faibles et inegales : 100 000 copies pour son premier disque et 

10 000 pour le second2. D'ailleurs, en 1984, la chanteuse declarait au journaliste Jean 

Beaunoyer de La Presse : « Je vends 3000 disques bon an mal an »3 . Le disque vendu 

ne s'avere done pas un support adequat pour notre etude. 

2 Jacques Bouchard. Ecrire a tue-tete : la constellation Plamondon. Montreal, Radio-Canada (premiere 
chaine), 17 octobre 2007 (2007), 60 minutes. 

3 Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore la charrette » », La Presse, 28 Janvier 1984, p. Dl. Les 
quelques statistiques connues des ventes d'albums de Diane Dufresne portent a croire qu'elle 
caricature les chiffres. Toutefois, lors d'une entrevue qu'il nous a accordee en 2006, Guy Latraverse, 
ancien gerant et producteur de Diane Dufresne, nous a confirme que 1'artiste vendait generalement peu 
de disques. (Marilyne Lafreniere, Entrevue avec Monsieur Guy Latraverse producteur et gerant de 
Diane Dufresne, Montreal, le 21 fevrier 2006). 
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Les palmares, quant a eux, ont ete rejetes pour des raisons de representativite 

du corpus. En effet, les radios commerciales semblent avoir boude quelqu'es-unes des 

chansons-phares du repertoire dufresnien. A titre d'exemple, citons Le Pare Belmont, 

J'ai douze ans et Actualites. Compte tenu de 1'importance de ces chansons - du double 

point de vue de la duree et du succes populaire -, leur exclusion dans le cadre d'une 

etude sur l'oeuvre de Diane Dufresne nous est apparue inappropriee. 

De plus, si le chercheur doit etre fidele a ce qui a ete emis par Partiste, et sous 

quelque format que ce soit (disques, radio, scene, television), il doit egalement etre 

honnete par rapport a l'univers artistique qu'il etudie. D'autant plus que plusieurs 

.intermediates - journalistes, directeurs de programmation, animateurs, gerant -

interviennent dans la relation entre l'artiste et son public. La scene est le moyen 

d'expression qui offre le contact le plus direct a l'artiste et qui s'avere egalement riche 

au plan des representations. En effet, 1'incarnation sur la scene des personnages des 

chansons, concretised par des variations vocales, des costumes, des eclairages, une 

scenographie ou des decors, peut induire une/des variation(s) semiologiques 

significatives au texte initial. D'ailleurs, selon Daniela Roventa-Frumusani, «la 

concretisation par la mise en scene imprime au texte une mise en mouvement et une 

mise en enonciation qui par contrecoup ebranlent profondement le texte dans ses 

structures autotextuelles, intertextuelles et ideologiques, ce qui recree le sens du texte 

en fonction d'une situation d'enonciation nouvelle »4. 

4 Daniel Roventa-Frumusani, « La semiotique theatrale », dans Romain Gaudreault et Daniela Roventa-
Frumusani, Pour connaitre la science des signes : introduction a la semiotique, Amsterdam, Meridian 
Publishing, 2001, p. 220. 
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La rigueur deployde par Diane Dufresne pour renouveler ses interpretations, les 

nuancer et les changer de contexte par les ficelles des mises en scene qu'elle a realisees, 

rend necessaire V inclusion des prestations sceniques a notre corpus. C'est aussi ce qui 

rend possible l'etablissement de liens entre les textes et leur mise en scene. D'ailleurs, 

la periode retenue pour notre recherche est determinee par les mises en scenes de 

l'artiste et correspond egalement a son ascension vers le statut de star, ascension qui a 

culmine en 1984 lorsque Dufresne devient la premiere artiste d'ici a chanter au Stade 

olympique. 

2. 1975-1984 : UNE PERIODISATION AU RYTHME DES MISES EN SCENE 
SIGNEES PAR DIANE DUFRESNE 

Selon le biographe Andre Ducharme, c'est en 1975, lors de Mon Premier Show, 

que Diane Dufresne signe sa premiere mise en scene. Toutefois, le programme de la 

soiree accorde la mise en scene a Jean Bissonnette et reconnait a Luc Plamondon le 

concept du spectacle. En 1977, Claire Caron du Journal de Montreal nous confirme que 

Diane Dufresne a signe la mise en scene de Sans entracte. « [E]lle a tout fait, tout ecrit, 

depuis la mise en scene jusqu'aux cartes d'invitation pour la conference de presse 

[...] »5 . Malgre le flou de la situation, nous avons decide d'inclure Mon Premier Show 

au corpus, d'autant plus que le spectacle a fait l'objet d'un enregistrement en public. 

5 Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur! » », Journal de Montreal, 15 mars 
1977, p. 29. 
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L'annee 1975 marque done le debut de la periode etudiee, qui se termine en 

1984 alors que Diane Dufresne presente son spectacle au Stade olympique de Montreal, 

avant de s'effacer progressivement de la scene culturelle quebecoise pour environ une 

decennie. Tous les spectacles de Diane Dufresne, exception faite de la fete de la Saint-

Jean Baptiste en 1981, du spectacle au Cafe Campus et a l'Outremont6 ont ete soumis a 

Panalyse. Notre corpus compte done six spectacles : Mon Premier Show, Sans entracte, 

Comme unfilm de Fellini, J'me mets sur mon 36, Hollywood/Halloween et Magie rose. 

Ainsi, parce que son travail est accessible et parce qu'il s'inscrit dans la duree -

ce qui permet d'envisager une perspective a la fois synchronique et diachronique - , 

Poeuvre de Diane Dufresne offre un terreau fertile a une etude originale des 

representations. Un examen plus approfondi des sources et de la methodologie utilisee 

mettra en evidence la richesse de Poeuvre etudiee, notamment d'un point de vue 

semiologique. 

3. SOURCES ET METHODOLOGIE 

Notre analyse s'articule autour de trois acteurs7 impliques dans la 

communication entre Partiste et son public : depuis Pemetteur principal, Diane 

6 Dans le cas du spectacle de la Saint-Jean-Baptiste, les circonstances de la Fete nationale nous ont fait 
exclure ce spectacle malgre une vaste diffusion. Les spectacles presentes a l'Outremont et au Cafe 
Campus ont ete retires pour la raison inverse, soit une trop faible diffusion. 

7 Plusieurs intermediaires associes a Pindustrie culturelle interviennent dans la relation entre le public et 
l'artiste. En chanson, nous pouvons penser au gerant de l'artiste, a son producteur, aux publicistes, aux 
diffuseurs radiophoniques ou aux proprietaires de salles. Nous les avons volontairement ecartes de 
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Dufresne, au recepteur, le public, en transitant par les journalistes, a la fois emetteurs et 

recepteurs. Les textes des chansons, les articles de journaux ainsi que les temoignages 

d'admirateurs de Diane Dufresne sont les sources que nous avons sollicitees pour notre 

etude. 

3.1. Diane Dufresne en paroles et en actes : les chansons et leur mise en scene 

Dans le cadre de notre recherche, Pemettrice principale est l'interprete Diane 

Dufresne. Ainsi, les textes de ses chansons semblent s'imposer comme unite d'analyse. 

Cependant, le probleme de la legitimite se pose puisque Diane Dufresne n'a pas ecrit 

ses textes avant la parution de son album « Detournement majeur » en 1993, son 

repertoire anterieur etant principalement signe par Luc Plamondon8. Aussi, les textes 

des chansons proviennent de la vision d'un homme sur la femme qu'est Diane 

Dufresne. Oserions-nous ecrire la vision d'un homme sur les femmes? Quelle latitude 

l'interprete prend-elle dans le choix des textes? Laissons le parolier Luc Plamondon 

nous renseigner (souligne par nous dans le texte) : 

Elle ne juge pas mes textes sur aucun critere, ni litteraire, ni 
ideologique. Non, elle veut que la chanson lui corresponde [...] [L]e 
personnage qu'elle va devoir jouer peut n'avoir aucun lien apparent 

notre propos puisque la comprehension de leur influence n^cessiterait une recherche complete. A notre 
connaissance, une etude reliee a cette problematique a ete realisee au Quebec : Ghislain Gauthier, 
L 'influence des gerants sur les createurs et les artistes interpretes en musique rock, M.A. (sociologie), 
Montreal, UQAM, 1985, 105 f. 
Soulignons neanmoins - pour la periode etudiee - sa participation a deux textes qu'elle co-signe avec 
Luc Plamondon : Hollywood freak et J'me sens ben. Les autres auteurs sont Maxime Leforestier (1) 
Serge Gainsbourg (1), Michel Jonasz (1) et Serge Grenier (1). 
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avec elle. Ce qui compte, c'est qu'elle ressente le besoin d'entrer dans 
la peau du personnage que je lui propose. [...] Je pense a elle lorsque 
j'ecris, je lui propose une image d'elle et tout de suite, je vois a son 
regard si j ' a i touche juste. [...] Elle peut discuter un mot qui passe mal 
qui swingue mal ou qu'elle ne prononcerait pas habituellement, mais 
pour le reste, elle fence. [...]» Dans les choix de Diane, la popularite 
eventuelle de la chanson compte peu. « Elle m'a refuse des textes. 
remarque Luc, qui sont devenus des hits avec d'autres [...]. Elle ne les 
sentait pas, ils lui semblaient trop loin d'elle. [...] Elle n'est pas faite 
pour le pret-a-porter.9 

Des propos de Luc Plamondon, se degagent des notions de choix et 1'impression 

que Diane Dufresne effectue un tri parmi les propositions qu'elle recoit. Elle 

selectionne les representations de la femme qu'elle va endosser. Elle faconne ainsi les 

multiples facettes de son personnage. De plus, la mention concernant le fait que Diane 

Dufresne, « n'est pas faite pour le pret-a-porter» sous-entend que le repertoire est 

personnalise. A ce sujet, 1'artiste temoigne : 

A Luc, j ' y contais quand meme ma vie. II etait tres tres pres de moi. 
Quand il ecrivait, a cette epoque, on se voyait tout le temps done e'etait 
comme de vivre [...] ensemble. [...] Ma facon de parler se retrouvait et 
moi j'etais tres contente quand il prenait les phrases que je disais 
comme 9a, tout simplement, puis qu'il arrivait et me disait: « Tiens ». 
Qa m'aidait meme. J'avais l'impression de m'exprimer encore 
tellement plus. Et 5a, Luc me suivait comme ca quelque part a la trace, 
au coeur, al'ame.10 

Afin de constituer le corpus de chansons, nous avons d'abord entrepris 

d'identifier toutes les chansons interpreters par Diane Dufresne dans le cadre des six 

9 Genevieve Beauvarlet, Diane Dufresne, Paris, Ed. Seghers, coll. «Poesie et Chansons», 1984, p. 39. 
10 Jacques Bouchard, Folie douce. Diane Dufresne en paroles et musique, Radio-Canada, 2003, disque 

2, lO'lO. 
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prestations sceniques offertes par l'artiste entre 1975 et 1984. Pour parvenir au resultat 

le plus exhaustif possible, plusieurs sources ont ete mises a contribution ; les DVD des 

spectacles du coffret Diane Dufresne vous fait une scene, les programmes de trois 

spectacles, les fiches descriptives des archives de Radio-Canada, les critiques 

culturelles, les temoignages des fans et les documents d'archives de collectionneurs" 

nous ont permis de retracer les soixante-quinze chansons interpreters sur scene par 

Diane Dufresne entre 1975 et 1984 inclusivement12. 

D'emblee, nous avons retire du corpus les quarante chansons ayant ete chantees 

une seule ibis entre 1975 et 1984, ainsi que Blue Suede Shoes et Champagne qui 

proviennent respectivement des repertoires d'Elvis Presley et de Jacques Higelin. Ces 

dernieres chansons, bien que choisies par Diane Dufresne, ont ete exclues de 1'analyse 

puisque nous souhaitons nous concentrer sur le repertoire ecrit a 1'intention de la 

chanteuse13. Ensuite, les chansons interpreters trois fois et plus au cours de la periode 

ont automatiquement ete integrees a notre corpus. 

Puisque la periode etudiee couvre neuf ans et que les chansons creees en 1980, 

par exemple, risquaient d'etre sous-representees, nous avons divise la p6riode complete 

en deux periodes de quatre spectacles chacune : de 1975 a 1980 et de 1978 a 1984. Les 

11 Nous transmettons nos sinceres remerciements et notre gratitude a messieurs Richard Cloutier, 
Normand D'Amours, Marien Levesque et Robert Michaud. 

12 Pour plus de details sur la provenance des informations pour chaque spectacle, voir le tableau 1. 
13 La chanson Les adieux d'un sex-symbol a ete incluse au corpus, bien qu'elle ait ete ecrite pour le 

personnage de Stella Spotlight - cree par Diane Dufresne - dans l'opera-rock Starmania. De plus, 
l'interprete a chante la chanson dans son spectacle Fellini (octobre 1978) avant d'incarner Stella 
Spotlight, a Paris, en avril 1979. 
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chansons interpretees deux fois par sous-periode ont ete ajoutees au corpus. Une seule 

piece a ete retiree de cette nouvelle selection : Le monde est fou. La chanson, 

interpretee lors du spectacle de 1978 et de 1982 n'a pas ete incluse dans le corpus 

puisqu'elle demeure en marge du repertoire de Diane Dufresne qui ne l'a jamais 

enregistree sur disque. Notre corpus, dans sa forme finale, compte vingt-huit pieces. 

La creation des sous-periodes permet de nuancer notre analyse. En plus de 

garantir la presence des chansons creees plus tardivement, elle evite de mettre de cote 

les pieces interpretees en debut de carriere et que Diane Dufresne n'a pas retenues pour 

les spectacles suivants. L'evolution de son personnage, la croissance de son repertoire 

et le desir de se renouveler sont autant de facteurs qui peuvent expliquer la volonte de 

l'artiste de ne pas inserer certaines chansons des debuts aux spectacles ulterieurs. A 

titre d'exemple, citons J'me sens ben et J'ai vendu mon ante au rock n' roll, toutes 

deux interpretees pour la derniere fois lors de Sans entracte en 1977. 

Les chansons de Dufresne sont majoritairement ecrites a la premiere personne 

du singulier. Nous nous sommes done interessee a la definition de ce «je » et des 

relations qu'il entretient avec le monde, sans pourtant referer a une grille analytique 

pre-etablie. L'interet de notre approche est de permettre 1'identification du personnage 

principal et de ses actions, tout en conservant une latitude adequate a une approche 

globale de la pluralite des personnages de Dufresne - de la folle a l'amoureuse -. Ainsi, 

nous avons sonde" les chansons de l'artiste a partir de ces trois questions : qui est 

«je »?; lorsqu'il existe, qui est l'autre?; quelle relation le personnage entretient-il avec 
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les autres et avec le monde? Nous avons ensuite degage plusieurs themes qui ont ete 

regroupes sous deux idees principals : d'une part, le malaise existentiel des 

personnages, d'autre part, leur ouverture sur les autres et sur le monde. 

Ensuite, nous avons etabli des liens avec differentes facettes de 1'interpretation 

scenique : les costumes, les covedettes et le decor par exemple, qui constituent un 

potentiel de variations semiologiques significatif. Rappelons-nous que si Diane 

Dufresne n'ecrit pas ses textes, elle les choisit et elle en oriente le sens par les mises en 

scene qu'elle imagine, concoit et execute. 

Nous poserons d'abord notre regard sur les enregistrements des spectacles dont 

nous disposons : Sans entracte, J'me mets sur mon '36, Hollywood et Magie rose afin 

d'etablir des relations entre la mise en scene et le texte. Les enregistrements disponibles 

sont complets si on les compare a ce qui a ete diffuse a la television, mais fragmentaires 

par rapport a ce qui a ete presente en salle. Manifestement des choix ont ete faits par les 

diffuseurs avant la presentation televisuelle des spectacles. Sans entracte en est un 

exemple patent. Sur les dix-neuf chansons inscrites au programme, seulement neuf ont 

ete diffusees par Radio-Canada. Les choix editoriaux des directions des chaines de 

television ou des realisateurs nous incitent a ne pas retenir pour notre analyse 

uniquement les chansons ayant ete diffusees, puisque ces choix ne relevaient pas 

directement de l'artiste14. A notre connaissance, aucune des captations televisees des 

14 Sauf peut-etre pour la deuxieme partie du Forum de 1982, Halloween. Le biographe Andre Ducharme 
raconte que Diane Dufresne a refuse que le spectacle soit enregistre, jugeant son costume trop ose, 
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spectacles de Diane Dufresne - sauf J'me mets sur mon '36 - n'a ete presentee dans 

son integralite15. 

Par ailleurs, outre quelques photos glanees dans les articles de journaux et les 

biographies sur Diane Dufresne, nous ne possedons pas de support visuel pour les 

spectacles Mon Premier Show, Fellini et Halloween. Les critiques des spectacles, la 

serie radiophonique Folie Douce qui regroupe des temoignages de Diane Dufresne, de 

ses collaborateurs et de ses amis, ainsi que les entrevues avec les fans de la chanteuse 

viennent combler partiellement les lacunes audiovisuelles. 

Le corpus de chansons a ete concu en fonction des pieces que Diane Dufresne a 

choisi d'integrer a son spectacle et de presenter frequemment a son public. En effet, la 

recurrence nous semble etre porteuse de sens et c'est pourquoi nous avons selectionne 

les chansons en fonction du nombre de fois qu'elles ont ete interpretees sur scene. Cette 

maniere de proceder explique l'absence de certains succes, tel que J'ai rencontre 

I'homme de ma vie, dans notre corpus. Cependant, cette methode assure une place 

preponderante a Partiste qui, si elle ne s'exprime pas directement lors de Pecriture des 

textes, le fait par le tri qu'elle effectue parmi les chansons, ainsi que par ses mises en 

scene. 

tandis que dans la section confidences de son DVD Hollywood, Diane Dufresne affirme que des 
menaces de mort portees a son endroit expliquent l'absence des cameras le soir du spectacle. La raison 
exacte reste done nebuleuse. 

15 Pour plus de precisions concernant les chansons diffusees a la television, voir le tableau 1 en annexe. 
Les chansons telediffusees sont specifiees par la presence d'un asterisque. 
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3.2. Diane Dufresne sous presse : le point de vue des journalistes 

Alors que les chansons et les prestations sceniques relevent directement de 

l'emettrice principale, soit Diane Dufresne, les articles de journaux temoignent du 

double role des journalistes dans la communication. Recepteurs, ils interviewent la 

chanteuse et assistent a ses prestations sceniques ; emetteurs, ils disposent d'une tribune 

publique pour faire connaitre leur point de vue. Chaque journaliste met en lumiere un 

aspect du personnage public, met l'accent sur un element de la performance plutot 

qu'un autre. Par leur fonction, les critiques culturels chevauchent done les deux poles 

de la communication. Cependant, puisque leur role principal est de diffuser leurs 

commentaires et leurs appreciations, contribuant ainsi au faconnement de 1'image 

publique de l'artiste, nous les considerons comme des emetteurs peripheriques. 

Afin de cerner 1'image de Diane Dufresne dans les journaux, nous avons 

depouille les pages artistiques des trois principaux quotidiens quebecois, le Journal de 

Montreal, La Presse et Le Devoir. Ces journaux a grand tirage sont distribues a travers 

le Quebec et s'adressent a des lectorats differents, et cela, plus particulierement pour Le 

Devoir qui est un quotidien a portee plus intellectuelle. 

La constitution du corpus des articles de journaux s'est effectuee en deux temps. 

Tout d'abord, un premier depouillement a ete effectue a partir des dates des spectacles. 

Nous avons recueilli les articles publies le mois au cours duquel le spectacle avait eu 
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lieu, ainsi que le mois precedent. De cette maniere, douze mois ont ete depouilles dans 

chacun des trois quotidiens selectionnes. Nous avons ensuite consulte les index Point 

de repere et Bibliotheque quebecoise afin d'y trouver les articles qui n'etaient pas 

necessairement directement lids a un spectacle. Nous avons ainsi repertorie 27 articles 

publies dans La Presse et 52 publies dans le Devoir16. 

Ensuite, nous avons mis en commun les references de La Presse et du Devoir. 

Ainsi, nous avons obtenu une liste de 32 mois au cours desquels des articles sur Diane 

Dufresne etaient susceptibles d'etre publies dans les journaux. Rapidement, nous avons 

ete en mesure de saisir Pampleur de la couverture mediatique consacree a la Magie rose 

de 1984. C'est pourquoi, nous avons ajoute le mois d'aout 1985 au corpus puisqu'il 

soulignait le ler anniversaire du spectacle au Stade olympique. Au total, 37 mois17 ont 

ete depouilles dans le Journal de Montreal, La Presse et le Devoir, correspondant 

respectivement a 47, 56 et 48 articles. Les 151 articles ainsi recueillis ont ete indexes 

dans une base de donnees informatisee qui permet d'organiser 1'information et de faire 

des recoupements. 

La presse artistique, qui est a la croisee des chemins de la publicite gratuite, de 

P information et du commerage, offre un point de vue different sur les artistes, et 

s'avere, en cela, interessante pour notre etude. Au plan du contenu, l'artiste est 

16 Les bases de donnees utilisees se sont averees insuffisantes. En effet, le depouillement de La Presse ne 
s'est pas avere exhaustif. De plus, les articles du Journal de Montreal ne sont pas colliges dans ces 
bases. 

17 Pour l'inventaire des mois depouilles dans les journaux selon les annees, voir le tableau 2. 
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generalement dissocie de sa production et 1'accent est mis sur sa vie personnelle 

puisque « ce sont les individus-vedettes qui assurent les chiffres de vente, pas les 

evenements-pretextes »18. Ce constat s'applique surtout aux artistes dits commerciaux. 

Par exemple, lors de la periode etudiee, la vie privee de Ginette Reno, ses conjoints, ses 

enfants et ses regimes font frequemment la une & Echos-vedettes. Diane Dufresne est 

plus discrete. Toutefois, des titres tels que « Diane Dufresne, amoureuse d'une vedette 

de la chanson frangaise »19, « Diane Dufresne a souffert d'eczema pendant 20 ansl » 

et « La famille de Diane Dufresne attend de ses nouvelles »A demontrent que la 

chanteuse n'echappe pas a la quete journalistique du sensationnel. Un autre interet de 

1'etude d'un journal a potins reside dans la participation qu'Edgar Morin reconnatt a ce 

type de presse dans le processus de projection-identification qui lie le public a la star. 

Parmi les 16 journaux artistiques disponibles au Quebec au cours des annees 

1960 et 1970, Echos-Vedettes a retenu notre attention. Fonde en 1962 par les echotiers 

Edward Remy et Andre Robert, l'hebdomadaire «ne tarde pas a se forger une 

reputation de qualite et de veracite. [...] Le succes n'a cesse de sourire a cet 

hebdomadaire, le fleuron de Quebecor avec ses 143 000 exemplaires [vers 1975] »22. 

Dans son etude sur la presse artistique du Quebec, Mario Fontaine affirme que les 

divers organes « presentent une marchandise uniforme sous des emballages differents 

18 Mario Fontaine, Tout sur les p'tits journaux z-artistiques ou comment dormir avec le c<xur qui palpite, 
Montreal, Editions Quinze, 1978, p. 171. 

19 Edward Remy, « Diane Dufresne, amoureuse d'une vedette de la chanson francaise », Echos-vedettes, 
4aul0juillet 1976, p. 3. 

20 Inconnu, « Diane Dufresne a souffert d'eczema pendant 20 ans », Echos-vedettes, 2 au 8 mai 1982, p. 
5. 

21 Roger Sylvain, « La famille de Diane Dufresne attend de ses nouvelles », Echos-vedettes, 22 au 28 
juillet 1984, p. 8. 

22 M. Fontaine, op. cit., p. 24-25. 
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[et] se distinguent par la forme a defaut de par le fond »23. C'est precisement pourquoi 

un seul journal de ce type a ete integre a notre corpus. La reputation d'Echos-Vedettes, 

par rapport aux autres journaux a potins, la regularity de son tirage, ainsi que la fidelite 

et l'expansion de son lectorat au cours des annees 1970 ont ete trois facteurs decisifs. 

Enfin, la longevite de la publication fut determinante dans notre choix d'etudier cet 

hebdomadaire plutot qu'un autre. 

Alors que les critiques culture Is des quotidiens s'appuient sur des evenements 

veridiques, ce n'est pas necessairement le cas pour les journaux artistiques ou les « faux 

reportages, [les] enquetes bidons, [les] interviews tronques [sic], [les] propos deformes, 

[...] et [l'Jemploi du conditionnel »24 foisonnent. Ces verites, demi-verites et 

mensonges sont interessants, car du strict point de vue de 1'image publique projetee par 

Diane Dufresne, le vrai est ici accessoire. Ces « informations » contribuent elles aussi a 

alimenter \& persona de l'artiste. En effet, les journalistes et echotiers & Echos-Vedettes 

- qui ne signent pas tous leurs articles - mettent en lumiere une certaine facette du 

personnage public qui fait partie du paysage mediatique et a ce titre, leur projection -

reelle ou imaginee - est aussi valable que celles suggerees dans les quotidiens. 

Le depouillement d'Echos-Vedettes a ete fait selon les memes criteres que le 

Journal de Montreal, La Presse et le Devoir, c'est-a-dire que les memes mois ont ete 

recenses. Nous avons repertorie dans la base de donnees les 91 articles ainsi trouves, 

Ibid, p. 24. 
Ibid, p. 123. 
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portant notre corpus total a 242 articles de journaux. Puisque les dates de spectacles ont 

ete un des piliers de selection des mois integres au corpus et que la presse artistique ne 

tient pas forcement compte de la production des vedettes, certains pourraient y voir un 

paradoxe ou une incongruite. Pour notre part, nous y voyons un moyen efficace de 

comparer avec plus de precision revolution de 1'image de Diane Dufresne dans les 

deux types de presse. De plus, rappelons que si le contenu des articles n'est pas 

necessairement lie aux evenements professionnels qui jalonnent la vie de Partiste, il est 

rare que la parution d'un article soit fortuit. La visibilite octroyee par les journaux 

artistiques est une forme de publicite faite aux vedettes dans les moments strategiques -

lancement de disque ou spectacles - comme dans les creux de vague. 

Pour les quatre journaux, notre corpus est compose d'entrevues avec Diane 

Dufresne, de critiques de spectacles et de quelques lettres des lecteurs qui valorisent ou 

denigrent l'artiste. Les rubriques purement informatives ont ete evincees du corpus 

puisque des donnees telles que la date, l'endroit et l'heure d'un spectacle ne fournissent 

pas une information substantielle pour notre etude qualitative. 

Notre procedure concernant le choix des mois recenses reste fragmentaire. 

Neanmoins, elle est suffisante pour depeindre le point de vue des divers chroniqueurs 

culturels associes a la presse ecrite et pour en saisir revolution entre 1975 et 1984. 

Toutefois, l'etude d'une revue specialised en musique, telle que Pop Rock, aurait pu 

fournir une autre perspective sur l'image publique de Diane Dufresne. N'ayant pu 

verifier par le tirage 1'importance de ce journal dans le paysage mediatique, nous nous 
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sommes abstenue de Pinclure au corpus. D'autant plus que ce type de magazine rejoint 

un lectorat specifique, done moins large que les quotidiens ou l'hebdomadaire etudies23. 

II s'agit d'une des lacunes de notre recherche. 

Dans le cadre de notre etude, l'emetteur est celui qui cree et projette une image 

de Diane Dufresne a travers les medias et qui recoit une retribution financiere pour le 

faire. C'est pourquoi nous nous penchons en un premier temps sur les textes des 

chansons de 1'artiste que nous mettons en relation avec leur incarnation scenique par les 

voies de la mise en scene qu'elle a imaginee. Les spectacles de Diane Dufresne ont 

egalement servi de point de depart a la constitution de l'echantillon des articles de 

journaux soumis a Panalyse. Qu'elles soient le fruit de Diane Dufresne ou des 

journalistes, les representations s'adressent au meme recepteur : le public. 

3.3. Diane Dufresne en public : le regard des fans 

C'est sur scene, alors qu'elle incarne ses personnages et concretise des aspects 

de son univers personnel, que l'expression artistique de Diane Dufresne prend toute son 

amp leur et sa force. Alors que les journalistes, photo(s) a l'appui, temoignent des faits 

marquants des spectacles de Diane Dufresne, les perceptions du public laissent 

Une incursion du cote de la presse feminine et feministe a egalement ete effectuee. Nous avons 
depouille la revue Chatelaine, mais elle n'a consacre que peu d'articles a la chanteuse, si bien que nous 
n'avons pas retenu ce corpus. La revue La vie en rose a egalement ete consultee; or, deux articles 
seulement y ont ete identifies pour notre periode et qui n'offraient pas une perspective differente des 
journaux analyses. 
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beaucoup moins de traces. Si nous disposons de quelques lettres de lecteurs 

principalement publiees dans Echos-Vedettes, ces temoignages demeurent insuffisants. 

Concretement, comment sonder un sujet aussi vaste, mouvant et changeant que 

Pimpact d'une artiste sur la societe afin d'apprehender la reception des modeles 

diffuses? Dans son etude intitulee Les stars, le sociologue Edgar Morin a realise une 

telle demarche, a partir des journaux produits par des fans clubs. Un tel groupe defans 

de Diane Dufresne n'ayant jamais ete mis sur pied lors de la periode etudiee, nous nous 

sommes done repliee sur la realisation d'entretiens semi-directifs avec des admirateurs 

de l'interprete. A travers les experiences des fans, nous voulons determiner l'image 

qu'ils conservent de Diane Dufresne. Certes, le choix d'interroger des inconditionnels 

de la chanteuse pose le probleme de la representativite de Pechantillon. II est bien 

evident que les admirateurs de l'artiste ne sont pas representatifs de la population du 

Quebec ; cependant si « la probability de retention d'un item decroit lorsque sa distance 

a l'individu croit »26, l'inverse est aussi vrai. Qui de mieux place qu'un fan pour se 

souvenir? 

Notre echantillon est compose de dix admirateurs de Diane Dufresne. 

Essentiellement, les temoins ont ete recrutes de trois manieres. Tout d'abord, par le 

biais du « Yahoo Groupe - Diane Dufresne » ou les fans de la chanteuse se rejoignent 

afin de discuter des evenements recents de la carriere de l'artiste. Au moment de 

l'appel, cette communaute regroupait 80 fans quebecois et francais, dont environ 15 

26 Albert Kientz, Pour analyser les media -1 'analyse de contenu, Tours, A. Mame, 1971, p. 92. 
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membres tres actifs. Quatre temoins ont ete recrutes ainsi. Ensuite, Normand d'Amours, 

membre du groupe de discussion et administrateur du site-hommage27 qu'il dedie a 

Diane Dufresne, a annonce notre recherche sur son site, enrichissant ainsi notre 

echantillon de trois fans. Le bouche a oreille a permis de recruter trois autres 

inconditionnels de Partiste. La longevite de l'admiration des fans envers Diane 

Dufresne, la vivacite de leurs souvenirs et, dans certains cas, leur collection temoignent 

avec assurance de leur affection pour cette artiste et de la connaissance qu'ils ont de sa 

production artistique. Conformement aux politiques universitaires mises en place dans 

le cas des recherches impliquant des etres humains, la confidentialite des participants a 

ete assuree. Les prenoms mentionnes dans notre etude sont done fictifs. 

Les spectacles crees par Diane Dufresne entre 1975 et 1984 sont a la base de la 

constitution des corpus de chansons et des articles de journaux. Le principal critere 

d'inclusion des temoins demeure done le fait d'avoir assiste a au moins deux de ces 

spectacles et d'etre en mesure d'en garder un souvenir vivant. Nous nous sommes 

egalement assuree d'avoir au moins deux t6moignages pour chaque spectacle a P etude. 

Les entretiens ont ete realises dans un endroit a la discretion du temoin et ont 

dure une heure trente en moyenne. Afin de raviver la memo ire des temoins, des 

questions generates ont d'abord ete posees. «Depuis quand suivez-vous la carriere de 

Diane Dufresne », «Comment etes-vous entre en contact avec les chansons ou 

27 Normand D'Amours, Univers Dufresne, (page consulted le 26 septembre 2.005), [en ligne], adresse 
URL : http://universdufresne.iquebec.com. Au mois d'aout 2008, Monsieur d'Amours a demenage'son 
site au www.universdufresne.com. 

http://universdufresne.iquebec.com
http://www.universdufresne.com
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l'univers de Diane Dufresne? » et « A quels spectacles avez-vous assiste? » en sont des 

exemples. Ensuite, nous avons demande aux participants de nous raconter leurs 

souvenirs des spectacles auxquels ils ont assiste. Nous avons enchaine avec quelques 

questions portant sur la personnalite publique de Diane Dufresne, la perception de la 

relation entre Partiste et les medias, ainsi que sur les moyens utilises par les/<my pour 

temoigner de leur admiration.28 

Par ailleurs, la parution du coffret de DVD Diane Dufresne vous fait une scene 

en 2004 et dans lequel on retrouve les enregistrements de J'me mets sur mon '36, 

Hollywood et Magie Rose ont actualise les souvenirs des fans qui les avaient visualises. 

Cependant, la convergence de leurs souvenirs nous porte a croire que ce biais est 

somme toute mineur. 

Nous l'avons mentionne, un echantillon compose do fans de Diane Dufresne ne 

peut etre representatif de la societe quebecoise dans son entier et de sa complexity. 

Cependant, l'echantillon constitue est-il representatif du public de la chanteuse? II est 

difficile de deTmir retrospectivement et avec precision la composition d'un public. 

Toutefois, avec huit representants sur dix personnes interviewees, les hommes 

homosexuels29 sont manifestement surrepresentes, alors qu'une seule femme a souhaite 

participer a notre enquete orale. II s'agit d'un ecueil que nous n'avons pas ete en 

28 Le questionnaire est reproduit a l'annexe 1. 
29 L'orientation sexuelle ne figurait pas au questionnaire officiel. Toutefois, l'enonciation d'un conjoint 

ou du coming-out en entrevue nous a aiguillonnee. Dans un cas, l'orientation sexuelle n'a pas ete 
abordee; aussi nous ne nous pronon$ons pas a son sujet. 
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mesure d'eviter, la participation s'etant effectuee sur une base volontaire. Ce biais 

s'avere signifiant, mais peu lourd de consequences, puisqu'il est notoire que les gais 

composent une partie importante et fidele du public de l'artiste. 

* * * 

Notre etude des representations de la femme dans l'oeuvre de Diane Dufresne se 

situe au carrefour de l'histoire des femmes et de Phistoire culturelle. Le point de depart 

de la communication est le repertoire de Diane Dufresne, mais surtout 1'interpretation 

scenique des chansons. Bien que la chanteuse trie ses chansons, c'est par leur mise en 

scene et son chant que l'artiste s'exprime plus personnellement. Les spectacles et la 

personnalite de Diane Dufresne sont discutes sur la place publique, notamment dans les 

principaux quotidiens et la presse artistique, ce qui contribue egalement a faconner la 

persona de Diane Dufresne, artiste engagee envers elle-meme et son public. Enfin, 

chaque spectateur, ultime destinataire des representations vehiculees par l'artiste et les 

medias, construit lui aussi sa propre image en fonction de son experience personnelle. 

L'originalite de notre demarche ne reside pas dans le fait de proceder a une 

etude du personnage feminin, ni dans les sources utilisees. Elle se situe plutot dans leur 

utilisation combinee qui nous permettra de degager, certes, les representations de la 

femme, mais sous plusieurs aspects. Nous avons privilegie une approche globale, soit 

l'etude de la persona de Diane Dufresne, c'est-a-dire de «l'ensemble des 
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caractfristiques qui definissent son personnage artistique » . L'heroTne des textes des 

chansons telle qu'incarnee sur scene par Dufresne, la vedette qui accorde des entrevues 

dans les journaux, ainsi que la maniere dont son public la percoit seront autant de 

facettes couvertes par notre etude et qui permettront d'identifier les representations de 

la femme vehiculees par Diane Dufresne. 

La persona de Diane Dufresne est notamment la resultante de ses choix 

artistiques - repertoire et mise en scene -. Afin de mettre ces choix en contexte ainsi 

que les prestations sceniques, un portrait de la vie et de la carriere de Diane Dufresne 

s'impose 

Serge Lacasse « Realisme et representation spatiale en musique rock enregistree : authenticity, 
intimite, transparence », Les Cahiers de la Societe quebecoise de recherche en musique, vol 5, nos 1-
2, decembre2001,p. 107. 



CHAPITRE III 

Les hauts et les bas d'une interprete populaire: 

la vie et la carriere de Diane Dufresne. 

Phenomene social, la chanson - en tant que creation scenique individuelle -

s'inscrit egalement dans l'histoire de ses interpretes. Cette affirmation s'avere d'autant 

plus juste que Diane Dufresne inspire directement le parolier Luc Plamondon, qui lui 

taille un repertoire sur mesure. En ce sens, une initiation aux parcours personnel et 

professional de Diane Dufresne est de mise. 

Ce sont son enfance et son adolescence qui conduisent Diane Dufresne au chant. 

Ses debuts parisiens et montrealais ne laissent rien entrevoir de son evolution vers la 

musique rock. Apres avoir fait etat de ces premieres annees, nous resumerons les 

spectacles a l'etude et rappellerons l'accueil qui leur fut reserve entre 1975 et 1984, 

avant de clore sur un survol des activites de Partiste jusqu'a nos jours. 

Ce discours plus narratif qu'analytique repose surtout sur les biographies, les 

DVD des spectacles et les critiques parues dans les journaux de notre corpus. 
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1.1 Enfance et adolescence : « Unjourje vais etre une Traviata! » 

C'est dans le quartier Hochelaga, dans Test de Montreal, que Diane Dufresne 

pousse ses premiers cris le 30 septembre 1944. Son pere, Roger Dufresne, est un 

vendeur d'assurances passionne par la musique classique, dont il interprete les grands 

airs en dilettante. Sa mere, Claire Dumas, est depeinte par Diane Dufresne comme une 

femme excentrique1 qui cree autour de sa fille un univers fantaisiste : elle l'emmene au 

theatre, a New York, et initie, par Pexemple, sa fille a la metamorphose corporelle. Elle 

retranscrit aussi les paroles des chansons populaires qu'elle entend a la radio, de Felix 

Leclerc a Charles Trenet. C'est ainsi que l'enfance de Diane Dufresne est bercee par les 

airs classiques autant que modernes, alors qu'au couvent des Soeurs Jesus-Marie les 

religieuses, les premieres, discernent le talent musical de leur eleve. Lorsqu'on 

demande a la jeune fille ce qu'elle voudra faire quand elle sera grande, celle-ci, 

fascinee par la pochette d'un disque de son pere, repond : « Un jour, je vais etre une 

Traviata! » . 

La famille demenage a Ville d'Anjou, s'agrandit d'une autre fille et d'un fils. 

Peu apres cette derniere naissance, madame Dumas est atteinte du cancer. En septieme 

annee, Diane abandonne l'ecole pour se consacrer entierement a la maisonnee et aux 

1 Diane Dufresne raconte : « ma mere c'etait line actrice dans la vie [...]. Tout le cote excentrique c'est 
une chose que je pouvais assumer parce que j 'y allais avec ma mere [...] ». (Dans Jacques Bouchard. 
Folie douce : Diane Dufresne en paroles et en musique, Radio-Canada, 2003, disque 1, 21 '58). 

2 Ibid, 24'U. 
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soins a sa mere, qui meurt le 23 septembre 1958, au seuil des 14 ans de son ainee. 

Celle-ci se souvient: « Le jour ou j'ai appris qu'elle est decedee, au lieu de pleurer ou 

tout 9a, je suis descendue, j'ai mis Elvis Presley puis j 'ai danse. [..,] Je dansais pour 

elle. [...] C'est une reaction instinctive »3. 

Le remariage de son pere en 1960 modifie profondement la vie familiale, sous la 

gouverne d'une belle-mere autoritaire. Jusqu'a ce qu'il trouve une lettre de suicide 

redigee par son ainee, monsieur Dufresne ignore ce qui se passe sous son toit lorsqu'il 

est au travail. Alors, «I1 m'a dit: « Ok, tu vas travailler [comme aide-infirmiere a 

l'hopital Santa-Cabrini de Montreal], tu vas aller faire ton true et une fois par semaine 

tu vas aller etudier le chant.» Et c'est la qu'il a trouve Simone Quesnel »4. 

1.2 Les premiers pas professionnels : des boltes a chanson aux Girls de 
Clemence Desrochers 

Vers 1956, Simone Quesnel, ancienne chanteuse d'opera tournee vers la 

chanson et la radio, avait ouvert son studio et commence a y donner ses cours de chant. 

Au-dela des apprentissages techniques, elle enseigne a Diane Dufresne « a traiter une 

chanson avec emotion, avec [s]on caractere et [s]a personnalite »5. Parallelement, a 

l'ecole scientifique Laffont ou elle termine son secondaire en cours du soir, Diane fait 

la connaissance de Ginette Nantel, qui met rapidement en veilleuse ses ambitions 

personnelles afin de soutenir la carriere de son amie : auditions aupres du pianiste 

3 Ibid, 27'50. 
4 Ibid, 30'10. 
5 Andre Ducharme, Cendrillon Kamikaze, Montreal, Mnemosyne, 1994, p. 54. 
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Andre Gagnon et Chez Clairette, une des boites les plus en vue a 1'epoque. D'un 

engagement a l'autre, Diane Dufresne se fait connaitre dans le reseau des boftes a 

chanson. En fevrier 1965, accompagnee par Andre Gagnon, elle fait la premiere partie 

du spectacle qu'offre Guy Beart a Saint-Jerome. Luc Plamondon, alors etudiant en 

lettres a l'Universite de Montreal, est parmi les spectateurs... 

Puis, a l'ete 1965, Diane et Ginette s'envolent pour Paris avec une lettre de 

recommandation signee par Jacques Normand, alors animateur de radio et de television. 

Normand adresse cette lettre a son ami Charles Aznavour, chanteur francais bien 

connu. Ce dernier ouvre a Diane Dufresne les portes des cours de Jean Lumiere, ancien 

chanteur de charme devenu professeur. Elle y recoit un enseignement original: 

Jean Lumiere, c'etait une technique de respiration pour pouvoir chanter 
des heures de temps sans que 9a nous derange. C'etait une respiration 
de yoga [...]. Vous savez, quand vous chantez la tete en bas, les jambes 
dans les airs, qu'il s'assoit sur vous, il ne peut rien t'arriver. Tu peux 
crier apres 9a.6 

Pour completer sa formation, l'eleve s'inscrit aux ateliers d'art dramatique 

dispenses par Fran9oise Rosay, cantatrice et actrice, revelee a Hollywood lors des 

debuts du cinema parlant. Son registre s'etend du drame a la comedie de boulevard. 

Diane Dufresne - peu sure de ses talents de comedienne - ne re9oit pas longtemps ses 

enseignements. Neanmoins, a ce moment de sa vie, ce qui sera l'essence de son travail 

d'interprete prend forme. 

6 J. Bouchard, op. cit., 41'00. 
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A Paris, Diane Dufresne apprend son metier par des cows, mais egalement par 

le travail et le contact avec le public. Elle chante dans les boites de la rive gauche 

- L 'ecluse, I 'Echelle a Jacob et le Port Salut - un repertoire ou La Marquise Coton de 

Jean-Pierre Ferland et Jack Monoloy de Gilles Vigneault cotoient les chansons d'Anne 

Sylvestre et de Barbara. Au fil du temps, elle se taille une place : le 11 octobre 1966, 

parait dans Arts et Loisirs un article elogieux dans lequel on la presente comme la 

revelation canadienne de l'annee. Passe pratiquement inapercu en France, cet article 

traverse l'Atlantique et enfle le succes reel de la debutante. Puis, Jacques Canetti, qui a 

decouvert Piaf, Brel, Brassens et soutenu Felix Leclerc, lui offre la gloire sur un plateau 

d'argent : un contrat de cinq ans, un passage a Bobino et cinq disques. Le producteur 

s'est entiche de la femme autant que de l'interprete. Elle refuse ses propositions, rentre 

a Montreal: elle a un repertoire neuf en poche. 

Sur la recommandation de son pere, la chanteuse s'associe a Eric Villon, qui 

tente de la modeler sur le moule ayant fait le succes de son epouse, Claude Valade7. 

Dufresne ecume les clubs de la province et du centre-ville de Montreal. « Je n'ai meme 

pas ete assez bonne pour me rendre jusqu'au gros club de la rue Sainte-Catherine, le 

Casa Loma » . A la meme epoque, Clemence Desrochers recherche une voix pour 

completer la distribution de la revue qu'elle est en train de monter : Les Girls. Apres 

avoir entendu Diane dans un cabaret de la rue Saint-Denis, Clemence lui offre le role de 

Carmen, la fille de Club. Son gerant est clair : accepter l'offre de la fantaisiste 

correspond a la fin de leur union professionnelle. En depit de la menace, Diane se joint 

7 Claude Valade etait l'une des grandes vedettes des boites de nuit de Montreal. 
8 Andre Ducharme, op. cit, p. 61. 
9 Clemence Desrochers est une comedienne, humoriste, chanteuse et auteure quebecoise. 



60 

a la troupe composee de Louise Latraverse - la femme disponible-, Chantal Renaud -

la concubine -, Paule Bayard - la femme mariee- et de Clemence Desrochers - la 

femme coincee. 

Cette production, qui se voulait entierement feminine, finit par consentir a 

integrer un homme dans l'equipe scenique: le musicien et compositeur Fran9ois 

Cousineau. L'aventure des Girls dure pratiquement toute l'annee 1969, fait sortir Diane 

Dufresne du monde des bars et lui permet de rencontrer Francois Cousineau, dont elle 

sera la conjointe et la complice professionnelle. 

2- DE LA VOIX NEUTRE AU CRI PRIMAL 

2.1 Ritournelles publicitaires et generiques de films 

Au tournant des annees 1970, Diane Dufresne et Francois Cousineau s'installent 

ensemble. Diane tient maison et elle interprete les ritournelles publicitaires composees 

par son conjoint sur des paroles de Marcel Lefebvre. Ainsi, Diane promeut la biere 50 

et Air Canada. Elle est aussi la voix des generiques des premiers films erotico-sensuels 

produits au Quebec. C'est d'ailleurs avec Un jour, il viendra mon amour, du film 

L 'initiation, qu'elle obtient son premier succes populaire, ce qui la conduit sur les 

plateaux de tele aux heures de grande ecoute. Dans la meme veine, elle interprete les 

themes des films L'amour humain, Sept fois par jour et Le diable est parmi nous. C'est 
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done dans l'ombre de Francois Cousineau qu'elle gagne ses premiers galons 

professionnels au Quebec. 

En depit de la notoriete qu'elle acquiert a l'epoque, quelque chose reste inabouti 

chez Fartiste et elle en prend conscience lorsqu'elle assiste au spectacle de Janis Joplin 

au Forum. C'est le choc. Diane pleure. Diane piaffe. Elle crie avec son chien afin de 

casser sa voix de soprano, de la « rocker ». Elle est au bord de l'explosion. 

2.2 Le trio infernal du rock quebecois : 1972 - 1977 

Toutefois, la deflagration veritable survient lorsque Luc Plamondon s'unit 

professionnellement au couple Dufresne-Cousineau. Surnommes le «trio infernal», ils 

forment une equipe creative qui marque la chanson populaire des annees 1970. De voix 

neutre, Diane Dufresne trouve son souffle, son cri, et passe progressivement en mode 

rock n' roll. 

J'ai rencontre I'homme de ma vie est le premier succes qu'elle porte sous sa 

banniere, sans film ou produit a mettre en valeur. Sur des paroles caricaturales dont la 

fantaisie est accentuee par la legerete de la melodie, la chanson met en scene une 

femme qui drague un pieton a un feu rouge, puis l'invite a monter dans sa voiture. C'est 

letodel 'ete 1972. 
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En juillet de la meme annee, Diane Dufresne lance son premier 45 tours 

personnel . La face A est consacree a J'ai rencontre I 'homme de ma vie, tandis que sur 

1'autre on peut entendre Buzz qui exalte, dans un style satirique, les merites des herbes 

euphorisantes. Cette chanson sera la derniere collaboration de Dufresne avec le parolier 

Marcel Lefebvre. Le biographe Andre Ducharme commente : « Avec ce 45 tours se 

dessine le personnage : une femme qui n'a pas la langue dans sa poche, ni les jambes 

d'ailleurs, et qui a le sens du spectacle » n . Puis, en octobre 1972, c'est la sortie de 

Tiens-toe ben, j 'arrive, le premier long jeu du trio infernal. Plamondon y aborde des 

thematiques qui seront recurrentes dans le repertoire dufresnien : l'humour, la sexualite, 

1'amour, la mort, le suicide. La fureur cotoie la fragilite. Ce paradoxe prend notamment 

son sens avec La Chanteuse straight, veritable profession de foi de Diane pour son 

metier, qui se termine par le suicide de la chanteuse double d'un hommage discret a 

Janis Joplin. 

Au plan musical, 1'album est polyvalent : du blues au rock en passant par le reel 

et la ballade. Tiens-toe ben, j'arrive est un succes musical et commercial puisque 

100 000 copies se sont ecoulees, au grand etonnement de ses createurs d'ailleurs12. En 

effet, Diane Dufresne est alors persuadee qu'il s'agit de la fin de sa carriere, tant la 

coupure entre la chanteuse de generique et la rockeuse est nette . 

10 Dix 45 tours lies aux generiques de films ont precede la sortie de ce premier disque compose de deux 
chansons ecrites a son intention. 

11 A. Ducharme, op. cit, p. 71. 
12 A. Ducharme, op. cit, p. 75. 
13 Jacques Bouchard, op. cit, disque 2, 12'22. 
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Or, transports sur la scene du Patriote avant de faire le tour des cegeps puis 

d'atterrir a la Place des Arts, l'opus recoit un accueil generalement favorable de la 

critique. Rene Homier-Roy de La Presse synthetise : 

C'est un diable, un monstre, un clown tout droit sorti d'une boite a 
surprises, une Martienne, une folle. C'est une amoureuse, une 
commere, une force de la nature, une femme. C'est une intensite • 
demesuree, une energie redoutable, une presence ecrasante, et une 
honnetete, aussi, et face au public le plaisir d'etre la et de lui faire 
plaisir. 

Le personnage s'incarne et prend vie sur la scene. II revet alors ses habits pour 

s'offrir autrement au public : combinaison en lame or ou costume blinde de paillettes 

argentees avec bottes assorties, autant de vetements comme des armures, question 

d'installer une distance entre l'artiste et le trac, entre le denuement du corps autant que 

celui de l'ame et la pudeur. Certains parleront de vulgarite, d'autres de liberation. 

«Quand la «pamphletaire» ecarte les jambes, empoigne son micro de facon 

suggestive, les femmes acquierent des droits. Ce n'est pas pour rien que certaines feront 

d'elle leur pancarte, leur panneau de signalisation, leur paratonnerre »15. Quoiqu'il en 

soit, le coeur du personnage Diane Dufresne est en place. Bien sur, tout comme l'artiste, 

de laquelle il n'est pas totalement dissocie, il evoluera, de la femme-cartoon a la Diva. 

Diane Dufresne le peaufinera, accentuera un trait ou un autre, mais des 1972, les 

fondations sont coulees. 

14 Rene Homier-Roy, « La vraie nature de Diane Dufresne », La Presse, mercredi 6 decembre 1972, p. 
F7. 

15 A. Ducharme, op. cit, p. 72. 
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Un an plus tard, soit le 20 septembre 1973, A part de d'ca j'me sens ben / 

Opera-cirque est lance au Planetarium Dow16. Le double titre de Palbum s'explique par 

les deux faces du disque, independantes l'une de 1'autre. Sur la face A, on retrouve cinq 

titres de Diane Dufresne, dont Rock pour un gars d'bicyc' qui demeure un classique de 

son repertoire. La face B est consacree a VOpera-cirque, une chanson d'une vingtaine 

de minutes. Diane Dufresne invite les auditeurs a s'imaginer que « la fin du monde est 

pour aujourd'hui » et a faire le bilan de la societe moderne et du mode de vie 

occidental. Elle aborde les questions du travail alienant, du temps qui file, des 

conventions qui etouffent, de 1'instinct sexuel et plus modestement, celle de la 

problematique environnementale. Le spectre d'une mort imminente surplombe 1' Opera-

cirque qui s'acheve sur des cris d'angoisse et de souffrance avant de s'evanouir dans un 

« Stop! » rageur et desespere hurle par l'interprete. 

Sur scene, Diane Dufresne joue l'apocalyptique Opera-cirque au premier degre. 

Elle raconte : « Je me rappelle que je m'etais dit que si un faisceau d'eclairage me 

touchait, je mourrai [sic] pour de vrai. C'est ce qui me permettait de crier »18. Le 

spectacle est presente du 10 au 13 Janvier 1974 a la Salle Wilfrid Pelletier de la Place 

des Arts1 . Une tournee quebecoise suivra. 

16 Le lendemain du lancement, Diane Dufresne s'envole vers Paris ou elle sera la vedette americaine 
(premiere partie) de Julien Clerc au mythique Olympia de Bruno Coquatrix. 

17 La fin du monde est pour aujourd'hui, Luc Piamondon / Francois Cousineau sur Diane Dufresne, A 
part de d'gaj'me sens ben/Opera-cirque, Barclay 80172, 1973, 33t. 

18 A. Ducharme, op. cit., p. 78. 
19 Diane Dufresne le rejouera le 24 aout a la Place des Nations devant 2000 personnes. (Dans A. 

Ducharme, op. cit., p. 50). 
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L'ete suivant, Plamondon, Cousineau et Dufresne louent une maison a Malibu 

pour travailler sur un troisieme album. lis rentrent de Californie avec seulement deux 

ou trois chansons en poche, ce qui est a l'origine d'une querelle au sein du trio. 

Neanmoins, le 18 juin 1975, a Paeroport de Dorval, a lieu le lancement de Sur la meme 

longueur d'ondes20. Contrairement au disque precedent, celui-ci est de facture 

commerciale. L'interprete a delaisse les cris primaux, le compositeur a adouci sa 

musique et le parolier se fait mo ins inquietant21. 

Deux pieces incontournables du repertoire de Diane Dufresne sont gravees sur 

cet album : Actualites et Les hauts et les bas d'une hotesse de I 'air. Ce disque est decrit 

par Luc Plamondon comme etant le sommet de sa collaboration avec Dufresne et 

Cousineau : « Dans le premier album on cherche, dans le deuxieme on se trompe, dans 

le troisieme on s'est trouve. II y a une homogeneite musicale dans ce disque, il y un 

ton, il y a 1'interpretation de Diane. [...] il y a de l'humour dans chaque chanson, il y a 

00 

de la tendresse, il y a de la violence, il y a tout, mais jamais excessif » . Le trio infernal 

est arrive a maturite. C'est aux Etats-Unis que l'artiste et ses deux collaborateurs 

puisent encore l'inspiration necessaire a la creation du spectacle suivant, intitule Mon 

Premier Show, dont sera tire, en 1975, un enregistrement public. 

Les chansons de Sur la meme longueur d'ondes feront aussi l'objet d'un long metrage. Chaque 
chanson ayant un decor et une mise en scene qui lui est propre, le document visuel s'apparente 
beaucoup, par la forme, a celle des videoclips qui se developperont au cours des annees 1980 avec 
l'arrivee de Musique Plus sur la scene televisuelle. 

21 « [...] sous l'enveloppe commerciale perce une forme de detachement. [...] Et peu a peu, a travers la 
fille qui «a vendu son ame au rock n' roll» et celle qui a « besoin d'un chum» (sur une musique 
parfaite pour toutes les discotheques du monde) ces chansons laissent transparaitre la ©lure pensee et 
voulue, sous cette musique et ses paroles faussement a la mode, faussement loin de la realite. Tout ceci 
est affirme et resume dans Actualites » (Dans Yves Taschereau, « Les ondes chez Diane Dufresne », 
Le Devoir, 20 juin 1975, p. 12). 

22 J. Bouchard, op. cit, disque 2, 35'22. 
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En 1977, Diane Dufresne a 33 ans, l'age auquel sa mere est morte. Ainsi, le 

disque Maman si tu m'voyais, tu s'rais fiere de ta fille qui parait en mars 1977 est 

egalement un hommage. Au verso de la pochette, une photo de Claire Dumas permet 

d'apprecier la ressemblance physique entre la mere et la fille. A l'interieur, un cliche de 

Diane enfant. Mere et fille sont reunies. C'est d'ailleurs de ce rapprochement que 

temoigne la chanson Hollywood freak qui raconte le reve maternel tel qu' image et vecu 

par la fille. Fait significatif: cette chanson est la seule cosignee par Diane Dufresne. 

Plamondon, qui signe toutes les chansons sauf une est reste fidele a l'univers qu'il a 

cree, ainsi les thematiques restent sensiblement les memes: amour, sexualite, humour, 

evasion et mort. 

Depuis sa formation en 1972, le trio infernal s'etiole au rythme des diverses 

querelles qui battent le tempo de leurs creations. Ainsi, « Maman si tu m'voyais, tu 

serais fiere de ta fille » est le dernier disque auquel participe Francois Cousineau. Le 

trio est dissous. Luc et Diane poursuivent l'aventure en tandem. 

2.3 Dufresne et Plamondon : 1978- 1984 

Entre 1977 et la sortie de son disque suivant en 1979, Diane Dufresne est 

presentee en vedette a l'Olympia de Paris, monte le spectacle Comme un film de 

Fellini et personnifie Stella Spotlight - le sex-symbol dechu - dans la version 

parisienne de Starmania, dont la mise en scene est assuree par Tom O'Horgan. Le role 

incarne par Diane Dufresne est mineur et se resume a trois chansons : Ego trip, Le reve 
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de Stella Spotlight etLes adieux d'un sex-symbol. L'annee 1979 est aussi celle de 

Striptease. L'album regroupe quelques-uns des grands titres de son repertoire : he Pare 

Belmont, J'ai douze ans, Hymne a la beaute du monde, ainsi qu'un hommage a la 

premiere star du Quebec, Alys Robi. 

En 1982, Diane Dufresne recidive sur disque avec Turbulences. Pratiquement 

toutes les paroles de ce disque prime par l'ADISQ23 sont signees Plamondon, a 

l'exception de La toune qui groove de Michel Jonasz et de Suicide de Gainsbourg. Dans 

cette chanson, apres s'etre infligee maintes souffrances metaphoriques, suicide fictif sur 

suicide fictif, la star, consciente de la fragilite et de l'ambivalence de ses liens avec son 

public est huee par celui-ci. Le strass et les paillettes sont evacues, seule persiste sa 

solitude. La rockeuse tourne sa violence contre elle-meme : e'est le suicide24. 

Certaines de ees thematiques - l'emprisonnement et la mort par exemple - sont 

reprises dans Dioxine de Carbone et son rayon rose, 1'opera-cartoon que Luc 

Plamondon ecrit pour Diane Dufresne. Dioxine est une rockeuse condamnee pour avoir 

repandu son rayon rose — qui symbolise le reve - dans la population. L'ceuvre met en 

scene trois protagonistes : Dioxine, le tribunal et la foule. La rockeuse est le seul 

personnage de chair et de sang, les autres etant des voix informatisees desincarnees. On 

inculpe Dioxine pour avoir rendu les gens roses et fous puisque certains de ses fans, 

23 Association quebecoise de l'industrie du disque, du spectacle et de la video. Turbulences recoit le Felix 
de microsillon de l'annee. Diane Dufresne est absente de la ceremonie. 

24 « Apres avoir exhorte les dieux a la canoniser star (Maman si tu 'm voyais), apres avoir gagne son 
paradis et paye pour {Striptease) voila la star au seuil de la solitude, du desespoir et de la mort. (...) la 
diva nationale traverse cette fois toutes les crises imaginables, mort, suicide, vieillissement, 
etouffement, echec, folie, emprisonnement, alienation chronique et terminale.» (Dans Nathalie 
Petrowski, « Diane Dufresne en enfer », Le Devoir, 27 fevrier 1982, p. 29. 
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persuades de pouvoir s'envoler, se sont jetes du haut d'edifices. Dioxine, condamnee a 

mort, est sauvee in extremis par le rayon rose, qui provient d'une autre dimension. 

Dioxine de Carbone et son rayon rose est la derniere collaboration entre Diane 

Dufresne et Luc Plamondon. II a cree cette histoire comme etant une oeuvre entiere, 

independante du reste du repertoire, et souhaite qu'elle soit presentee comme telle. Or, 

c'est de rose que 1'interprete decide de colorer le Stade olympique en 1984 et elle 

integre Survoltee, de 1'opera-cartoon, a la programmation de son spectacle25. En France, 

Plamondon estime que Dioxine est corrompue par des chansons de Dufresne telle que 

Rock pour un gars de bicyc'26. Le parolier signale son disaccord a 1'interprete, qui 

persiste et signe. A la fin du spectacle, Luc ne va pas saluer Diane : les liens, uses par 

une multitude de malentendus et de frustrations, sont rompus. 

De 1972 a 1984, Luc Plamondon a ecrit environ quatre-vingts chansons pour 

Diane Dufresne. Ensemble ils ont developpe leur langage et leurs images, ils en ont fait 

des tableaux que Diane a choisis, teintes, nuances et imposes sur scene. 

25 La biographie d'Andre Ducharme, ainsi que les temoignages de certains fans, portent a croire que 
d'autres titres de Dioxine de Carbone et son rayon rose auraient ete integres a la Magie Rose. 
Cependant, nos archives sont muettes sur ces tines; 1'information n'a done pas pu etre verifiee. 

26 L'opeYa-cartoon de Luc Plamondon et Angelo Finaldi ne sera jamais presente au public qudbecois. 
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3- DIANE DUFRESNE SUR SCENE : 1975-1984 

Diane Dufresne a une conception du spectacle qui frole la philosophie tant elle 

s'y est tenue avec rigueur au cours de sa carriere. Gisele Tremblay, journaliste au 

Devoir, rapporte : 

II faut que chaque spectacle so it une fete, et pour 9a, aller chercher « le 
monde », les provoquer hors d'eux-memes et de leurs confortables 
applaudissements, les amener a rire ou a crier, a aimer ou a hair, a 
reagir de quelque facon. [...] II faut qu'il se passe quelque chose. Et 
pour 5a, des « costumes » pour rire, une musique qui « swing » a 
remuer les profondeurs, une voix qu'elle « crochit» dans toutes les 
directions, des mots de sa chair et de son sang (tous autobiographiques, 
dit-elle), un besoin devorant d'aller toujours au-dela.27 

A partir de son Premier show, Dufresne s'implique de plus en plus dans la mise 

en scene de ses spectacles pour en controler les toutes les ficelles des 1977. A l'affut, 

Dufresne collige tous les outils techniques ou decoratifs qui lui permettront de creer et 

de modeler les ambiances appropriees a ces fantasmagories avec le souci constant de se 

renouveler et d'innover. 

3. 1. Le Premier show de Diane Dufresne apres dix ans de metier 

Mon premier show est un titre ambigu qui ne semble pas convenir au spectacle 

d'une artiste qui a dix ans de metier et s'est deja produite deux fois a la Place des Arts. 

En fait, ce spectacle est totalement le sien puisque la rockeuse laisse la place a toutes 

Gisele Tremblay, « Diane: elle chante jusqu'a l'impudeur », Le Devoir, 24 fevrier 1973, p. 15. 
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les femmes qui l'habitent. Diane Dufresne explique : «Je veux diversifier mon 

spectacle. Je ne suis pas settlement une rockeuse. Je suis «plusieurs». Et je veux que 

mon spectacle me ressemble »28. Inspire par un show de Bette Middler presente a 

Broadway, ainsi que par ses deux etes en Californie, ce spectacle se veut sous le signe 

du show-business a l'americaine ou le talent s'unit aux reves - et aux dollars - pour 

offrir une prestation accessible a tous. 

Avec Mon premier show, presente du 4 au 12 novembre 1975 au theatre 

Maisonneuve de la Place des Arts, Diane Dufresne gagne son pari sans les moyens de 

Broadway. Lorsqu'elle entonne Mon premier show, une chanson ecrite pour l'occasion, 

le public la cherche. La scene est vide, d'ou s'eleve sa voix? Un projecteur oriente leur 

regard vers la salle : Diane est assise parmi eux comme pour leur rappeler qu'elle en 

vient. Au fil des couplets de la chanson d'ouverture, l'artiste avance vers la scene puis y 

monte. La piece se termine sur un parfum de confession dans lequel Dufresne mele le 

spectacle et sa vie : « Quand resonneront les bravos, dans ma loge remplie de fleurs, la 

je serai p't'etre bien dans ma peau »29. Tout au long de la representation elle deploie ses 

artifices, ses surprises. Par exemple, elle interprete son Rill pour rire30 dans un grand lit 

de cuivre et chante Partir pour Acapulco avec un Mexicain a ses cotes. 

Suzanne Pare, « J'ai hate de revoir le monde!», Journal de Montreal, 15 octobre 1975, p. 20. 
Mon premier show, Luc Plamondon / Francois Cousineau sur Diane Dufresne, Mon Premier Show -
en spectacle a la Place des Arts, Jarrive 909-910,1976, 33t. 
Nous reproduisons le titre tel qu'inscrit sur les pochettes des disques Tiens-toe ben, j 'arrive et Mon 
Premier Show. La faute d'orthographe - on devrait lire reel et non rill - est done volontaire. Elle est 
egalement une expression du sens de l'humour de son auteur. 
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D'Hollywood, Diane Dufresne a ramene des images et des reves de star qu'elle 

saupoudre sur sa creation, jusqu'a ce qu'elle entonne On fait tous du show-business. 

L'artiste qui avait commence son spectacle au parterre avec le public, pour s'elever 

parmi les etoiles, revient vers lui: 

On fait tous du show-business, 
Vous comme moe pis moe comme vous. [...] 

Moe! Moe quand j'fais du show-business 
Moe quand fais mon numero 

J'voudrais qu'tout l'monde se r'connaisse 
Moe mon show, c'est ma vie 

C'est not' vie, c'est not' show31 

Des le premier couplet de cette derniere chanson, on commence a delester la 

scene des accessoires. Diane Dufresne a orchestre son striptease : les rideaux sont 

rappeles, les techniciens manipulent les fils et l'equipement devant la foule, le fond de 

la scene est depouille. Lorsque la derniere note du spectacle retentit, la scene est 

completement deshabillee. II ne reste que le mur de briques au fond : les dessous du 

show-business sont visibles par tous. 

Diane Dufresne revisite son repertoire32 et de la femme-cartoon qu'elle etait a 

l'epoque de Tiens-toi ben, j'arrive, elle devient progressivement star. Selon la 

terminologie du sociologue Edgar Morin, Diane Dufresne est alors une vedette. 

La vedette est le lieu commun de tous les acteurs de premier plan. Les 
stars sont evidemment des vedettes, mais [les vedettes] ne pourront 
qu'exceptionnellement devenir stars. Ce qui leur manque, c'est cette 
dose supplementaire qui transforme la personnalite en sur-personnalite. 
La star, comme la reine des abeilles, se differencie en assimilant une 
gel6e royale de sur-personnalite.33 

31 On fait tous du show-business, Luc Plamondon / Francois Cousineau sur Diane Dufresne, Mon 
Premier Show — en spectacle ala Place des Arts, Jarrive 909-910, 1976, 33t. 

32 V Opera-cirque est mis de cote de cette retrospective. 
33 Edgar Morin, Les stars, Paris, Editions du Seuil, 1972, p. 54. 
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Certes, on la compare a Rita Hayworth et a Marlene Dietrich, mais elle n'est pas 

encore Diane Dufresne la Diva, celle qui deviendra elle-meme un point de 

comparaison, une ref6rence. 

Les critiques sont dithyrambiques : « [...] Diane Dufresne a reinvente le one-

man-show a Montreal. [...] Metamorphosee, sure de ses moyens, maitresse de la scene, 

elle a pousse la virtuosite a la limite. [...] Diane Dufresne, c'est une panoplie, un 

monument, un pantheon de la chanson quebecoise »34. Christine l'Heureux du Devoir, 

rencherit: « C'est vraiment son premier show professional, son premier grand show 

parce que de qualite internationale [...]. Diane Dufresne c'est une bombe qui vient 

d'eclater; c'est un beau desastre, comme Petait Hiroshima, pour d'autres raisons »35. Le 

spectacle suivant de l'artiste recevra un accueil plus mitige. 

3. 2. Sans entracte : spectacle fern in in pluriel 

Muri de Montreal a Paris en passant par San Francisco et New York, Sans 

entracte est la reponse de Diane Dufresne a la grammaire francaise. Pourquoi le 

masculin l'emporterait-il invariablement sur le feminin? Diane renverse la vapeur : son 

prochain spectacle sera conjuguee au feminin. C'est ainsi que du 29 mars au 17 avril 

1977, elle invite la public a la maison-neuve (theatre Maisonneuve). Le jeu de mots 

n'est pas hasardeux puisque Diane Dufresne s'installe litteralement dans le garage de 

34 Jean-Paul Sylvain, « Diane Dufresne au boutte », Journal de Montreal, 1 novembre 1975, p. 18. 
35 Christine L'Heureux, « La bombe Diane Dufresne », Le Devoir, 7 novembre 1975, p. 19. 
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la Place des Arts pour y vivre son show. Ainsi, elle pousse un peu plus loin l'autre 

facette de son concept : un spectacle sans entracte. II n'y a pas d'interruption pendant le 

spectacle et il n'y en aura pas entre le spectacle et sa vie. A l'epoque, elle confie a 

Claire Caron du Journal de Montreal: « Je voulais absolument vivre ici pour que les 

femmes aient l'impression que je les recois chez moi! »36. 

A travers les chansons de 1'album Maman si tu m'voyais tu s'rais fiere de ta 

fille et appuyees par des monologues, l'interprete fait le bilan de sa vie de femme. La 

retrospective feminine de 1'artiste est enrobee par une mise en scene soignee qui ne 

manque pas d'audace. Alors que pour Mon premier show Jean Bissonnette a supervise 

la mise en scene, Sans entracte est signe par l'artiste d'un bout a l'autre : depuis les 

cartons d'invitation qu'elle bricole pour convier les journalistes a la conference de 

presse jusqu'aux eclairages. 

Elle commence le spectacle dans sa loge, situee sur la scene en haut d'un 

escalier. Ainsi, lorsque que le public est admis dans la salle, Diane Dufresne est deja en 

representation. Elle regarde silencieusement ses invites prendre place. Auparavant, des 

clowns, de la musique, des ballons et des projecteurs ont accueilli les spectateurs 

jusqu'a l'entree de la salle. Lorsque les lumieres se tamisent, elle interprete Vingtieme 

etage puis descend les vingt marches qui la separe de la scene. Au moment ou elle 

simule un orgasme pendant La main de dieu, une chanson sur la masturbation, elle est 

rejointe par un danseur nu qui offre une prestation esthetique au public. 

36 Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur! » », Journal de Montreal, 15 mars 
1977, p. 29. 
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Le danseur est protege des regards intrusifs par un mince voilage tendu devant 

lui. Le clin d'oeil a la femme-objet derange plus qu'il n 'amuse. Cette fois Dufresne ne 

fait pas dans la douceur et la paillette. Petrowski rapporte qu'« [...] elle chante bien, 

une voix qui crie et s'affirme, une voix qui ne s'embarrasse plus des murs de politesse 

et de decence autour d'elle. [...] elle exprime ses frustrations de femme, son desir 

d'etre un homme, passe constamment le micro entre ses jambes pour mieux nous le 

faire comprendre » 7. 

Le spectacle prend fin sur Laissezpasser les clowns. La chanteuse se transforme 

en clownesse sous les yeux de son public. Lorsque la chanson est terminee, l'orchestre 

continue de jouer la melodie pendant que Diane remonte a sa loge, se demaquille et 

regarde partir le public qu'elle a accompagne de son arrivee a la maison-neuve jusqu'a 

sa sortie. 

Diane Dufresne est une interprete et une conceptrice qui met en scene ses 

spectacles. Sa voix qui module sur trois octaves, sa creativite et sa presence scenique 

sont ses principaux atouts, or cette fois, elle prend la parole. Pour la premiere fois, elle 

insere des monologues de plusieurs minutes entre les chansons38. Diane Dufresne y 

parle de sa mere, de 1'importance d'etre fidele a soi-meme et y denonce 1'ideal feminin 

tel que concu par les hommes et socialement accepte par la societe passee. 

Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : L'Ange et la Femme », Le Devoir, 2 avril 1977, p. 32. 
Cependant, le contenu exhaustif des monologues est difficilement identifiable puisque seulement trois 
ont ete conserves sur l'enregistrement televisuel produit par Radio-Canada. 
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J'ai vecu le temps, ou il etait important d'etre la femme ideale. Quelle 
job! Celle que tu ne deviens jamais. Moi, j ' y croyais pas, mais elle 
existe. J'en ai raeme vues plusieurs dans les vitrines des grands 
magasins [...]. Elle, elle est vraiment belle. Immobile, sans 
personnalite, a derange personne. Elle ne parle pas. Tu y'arraches un 
bras et elle ne perd pas un faux cils. Elle sait toute toute toute faire dans 
n'importe quelle position. [...] Pour devenir ce tres grand personnage, 
j ' a i done brave le quotidien avec la docilite d'une geisha, etouffe ma 
personnalite en devenant la Cendrillon moderne de la balayeuse 
electrique et du chiffon J rose. [...] Petals la Belle au bois dormant qui 
etait en train de mourir, mais qui a son troisieme soupir n'a pas attendu 
le prince charmant pour se reveiller. L'horloge qui reglait tous mes 
mouvements et qui me donnait 1'impression que ma vie ne dependait 
pas de moe me fait voir le bilan de cette vie de femme sans 

39 

importance. 

C'est son parcours personnel que l'artiste illustre, sa quete de liberte, sa volonte 

de vivre pour soi. Toutefois, la chanteuse n'est pas a l'aise avec cette prise de parole et 

laisse transparaitre de l'agressivite. Les monologues de Diane Dufresne sont qualifies 

de verbiage et de tarabiscotages par la critique qui est somme toute tiede. Des 

spectateurs sortent pendant les representations et ceux qui restent offrent des 

applaudissements polis40. Le spectacle agace davantage qu'il n'eblouit. Le message 

feministe et feminin est dilue, le public ne le supporte pas : la cible est ratee. 

II appert que Sans entracte est un spectacle de transition. Pierre Beaulieu, 

journaliste culturel a La Presse precise : 

A partir de ce show-la surtout, Diane Dufresne a exprime davantage sa 
folie, entre guillemets, qu'elle le faisait auparavant, et elle faisait peur 

Diane Dufresne, Sans entracte, Montreal, Radio-Canada, (1977), 60 min. coul. 13' 44 (collection 
privee de Normand d'Amours). 
Pascale Perrault, « Diane Dufresne : un show en montagnes russes », Journal de Montreal, 2 avril 
1977, p. 8 (supplement du samedi) 
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au monde, carrement. (...) Avant meme si elle etait une chanteuse tres 
energique, elle conservait une certaine pudeur, mais la, le bouchon a 
saute et voici Diane Dufresne.41 

3.3. Comme unfilm de Fellini : un hommage a la folie 

C'est une foule bigarree qui se presente le 4 octobre 1978 a la premiere du 

spectacle Comme unfilm de Fellini, qui marque 1'inauguration du theatre Saint-Denis . 

Ce spectacle est l'aboutissement du show « qu'elle promene depuis bientot un an, celui 

qu'elle a fait evoluer et grandir du Campus jusqu'au St-Denis, en passant par l'Olympia 

(de Paris) »43. 

Diane Dufresne fait son entree sur scene coiffee d'un interminable voile de 

mariee44. La chanteuse s'unit au public compose, a sa demande, de pretres, d'arlequins, 

de fees des etoiles, de joueurs de football... En effet, Diane avait invite les spectateurs a 

se travestir pour « que chacun vive enfin ses fantasmes et ses folies »45. Le public 

repond a l'appel et la chanteuse lance son bouquet dans la foule, les cloches 

retentissent, des confettis pleuvent: 1'union entre Diane Dufresne et son public est 

scellee. 

Fidele a l'esprit fellinien, le spectacle prend fin par une grande farandole initiee 

par l'artiste et les eleves du Conservatoire d'art dramatique de Montreal. Ces derniers 

41 Jacques Bouchard, op. cit., disque 2, 48'29. 
42 Ancien cinema, le theatre Saint-Denis est transforme en salle de spectacle a l'automne 1977. 
43 Ce propos est rapporte par la critique du Devoir. (Dans Nathalie Petrowski, « Que chacun vive enfin 

ses folies », Le Devoir, 19 septembre 1978, p. 13.) 
44 Nicky. « Diane Dufresne au St-Denis », Pop [jeunesse] rock, 4 novembre 1978, p. 16. 
45 N. Petrowski, he. cit., p. 13 
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sont charges de guider le public dans ce concept inedit. Loui Mauffette, comedien et 

relationniste, se souvient : 

[...] on faisait une immense ronde dans la salle du Saint-Denis pour 
aboutir sur la scene a la fin et tout le monde dansait. On a perdu 
completement le controle sur scene. [...] Diane Dufresne etait dans les 
airs, elle se faisait donner la bascule [...]. La farandole de Fellini s'est 
terminee en espece de carnaval [...] completement surrealiste sur scene. 
Et finalement y'avait quelques personnes autour de Diane qui ont pu 
prendre Diane et la ramasser [...]. Diane s'est eclipsee comme 9a et le 
spectacle s'est termine avec les musiciens et la foule sur scene qui 
dansait et Diane etait partie deja.46 

Pendant Comme un film de Fellini, le spectateur - affranchi de sa passivite -

devient pour la premiere fois spect-acteur, partie integrante du show au meme titre que 

les costumes, les eclairages, les musiciens. 

Le lendemain, dans les journaux etudies, les critiques soulignent toute la magie 

et le sublime de la prestation de Diane Dufresne. Toutefois, des mois plus tard, on 

emploiera 1'expression de demi-echec pour caracteriser Comme unfilm de Fellini. En 

effet, « meme s'il etait excellent et s'est attire les critiques les plus elogieuses, [le 

spectacle] ne s'est pas tres bien vendu, c'est le moins que l'on puisse dire » . 

Cependant, le spectacle suivant de Diane Dufresne sera un succes total : la critique sera 

unanime. 

J. Bouchard, op. cit., disque 2, 59'30. 
Pierre Beaulieu, « « Strip Tease », le disque de l'annee», LaPresse, 5 Janvier 1980, p. B4. 
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3.4 J'me mets sur mon 36 : Une star est nee! 

Lorsque Diane Dufresne met le pied sur la scene du Forum, le 8 decembre 1980, 

pour son spectacle J'me mets sur mon 36, elle est la premiere artiste quebecoise a s'y 

produire en solo . C'est enveloppee d'une cape de ballons gonfles a l'helium qu'elle 

salue la foule et entonne Striptease. Sa veste de caoutchouc s'envole vers le plafond du 

Forum et reste en suspens dans les airs, decouvrant une Diane Dufresne avec des 

plumes dans les cheveux, un sein paillete, l'autre deshabille, la taille cintree de boas 

blancs. Cette entree spectaculaire donne le ton a la premiere partie du spectacle ou, 

grace a un costume revelateur, des ballades rythmees et a une gestualite fluide, 1'accent 

est mis sur la sensualite de la rockeuse. 

Apres son striptease, Diane Dufresne rend hommage a Alys Robi, la premiere 

star du Quebec, presente au Forum ce soir-la49. De retour de l'entracte, vetue d'une 

robe de flammes, Diane Dufresne interprete Hound dog, Blue Suede Shoes et Chanson 

pour Elvis, en hommage a sa premiere idole. D'Elvis a Alys, Diane Dufresne s'enracine 

dans le rock et le show-business. Le deuxieme bloc du spectacle - ou elle interprete 

aussi Rock pour un gars d'bicyc' et Mon p'tit boogie-woogie — est resolument rock et 

est place sous le signe d'une energie sexuelle assumee. 

Par ailleurs, la chanson de Cinq a sept, qui met en scene une femme oscillant 

entre la colere et le desespoir d'etre cantonnee au role de maitresse, fait la transition 

48 Le 3 avril 1980, Offenbach a ete le premier groupe quebecois a s'y produire. 
49 Au coeur de la chanson, Jacques Normand, qui a signe en 1965 la lettre-passeport de Diane Dufresne 

pour Paris, se presente sur scene le temps d'un bref cameo. 
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vers le troisieme et dernier segment du spectacle, a la prosodie dramatique. A partir de 

ce moment, le spectacle s'articule autour du desequilibre et de la folie pouvant entourer 

toute volonte de liberation individuelle, qu'elle so it sociale ou privee. 

C'est sur une note d'espoir que Diane Dufresne conclut son spectacle, 

avec Laissez passer les clowns suivie d'Hymne a la beaute du monde. En reponse a 

l'enthousiasme du public qui lui chante spontanement « Ma chere Diane, c'est a ton 

tour de te laisser parler d'amour » et qui a, a plusieurs reprises, constelle le Forum de 

petites flammes pour signifier son appreciation, la chanteuse revient sur scene, dans son 

peignoir. Elle interprete, avec simplicite et depouillement, Ma vie, c'est ma vie. 

Les critiques culturels qui ont assiste a J'me mets sur mon 36 sont sur la raeme 

longueur d'ondes que les admirateurs de Diane Dufresne. Aussi, dans les journaux, les 

adjectifs s'accumulent et rivalisent de grandiose. Echos-vedettes la qualifie de pretresse 

et Nathalie Petrowski, du Devoir, affirme qu'« elle a su etre a la fois femme, homme, 

travesti, ange, clown et sorciere »50. Louise Blanchard du Journal de Montreal 

s'interroge « Comment decrire Poperation de seduction d'une foule de pres de 14 000 

personnes par une seule femme, mi-ange, mi demone? »51. Au moment ou elle ecrit ces 

lignes, elle ignore que deux ans plus tard, Diane Dufresne lui offrira l'occasion de 

trouver une reponse. 

50 Marc Chatelle, « Presque nue sous ses boas: Diane la pretresse a celebre la grande fete de la folie », 
Echos-Vedettes, 14 au 20 decembre 1980, p. 32-33; et Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne ou le 
showbiz en etat de grace », Le Devoir, 10 decembre 1980, p. 18. 

51 Louise Blanchard, « « La» Dufresne au Forum etait epoustouflante », Journal de Montreal, mardi 9 
decembre 1980, p. 45. 
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3.5. Hollywood/Halloween : de la dame de coeur a la dame de pique 

Diane Dufresne en jouant de sa violence, de sa sensualite, de sa sexualite, de sa 

demesure et de sa folie, a reussi son pari au Forum : elle a merite son statut desormais 

incontestable et inconteste.de star. Lorsqu'en 1982, on lui offre de renouveler l'audace 

d'un spectacle d'un soir au meme endroit, Diane Dufresne surencherit avec deux 

spectacles differents en deux soirs consecutifs. La conceptrice precise que la nuit 

servira d'entracte. 

Pour son coup de poker, Diane Dufresne mise sur les deux extremites de son 

personnage public. Tout d'abord, la dame de cceur qui temoigne de sa tendresse, de sa 

douceur et qui loge du cote hollywoodien de la vie. A l'oppose, se trouve la dame de 

pique, violente, osee, provocante et qui hante le versant halloweenesque de l'univers 

dufresnien. 

Le 28 octobre 1982, Diane Dufresne se fait dame de cceur et presente une 

premiere partie sous le signe de la retenue : la voix est posee, la gestualite somme toute 

epuree, la folie controlee. Les chansons choisies pour ce spectacle sont generalement 

lumineuses, de Hollywood Freak a Hymne a la beaute du monde en transitant par une 

reprise de Somewhere over the rainbow, Le spectacle est concu en crescendo : plus les 

chansons s'enfdent, plus on s'approche de VHalloween. C'est alors que les thematiques 

inquietantes sont inserees : le suicide du sex-symbol, l'angoisse de la vie moderne avec 

Actualites et Oxygene, ainsi que le delire du Pare Belmont. Diane Dufresne conclut 

http://inconteste.de
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toutefois en douceur la premiere partie de son programme double par sa berceuse pour 

un homme tandis que, vetue d'une crinoline blanche, elle tourne sur elle-meme telle une 

ballerine dans une boite a musique. 

A la suite d'un entracte de 24 heures, Diane Dufresne emerge d'une citrouille 

immense pour marquer le debut de la deuxieme partie de son spectacle : Halloween. La 

mort, l'angoisse, la sexualite et la folie prennent vie sur la scene du Forum. Ses tabous, 

Diane Dufresne les jette au visage des 16 000 spectateurs presents . 

Tout d'abord, vetue d'une chemise de nuit blanche et d'un bonnet assorti, 

1'artiste interprete J'ai dome am et La derniere enfance. Entremelant jeunesse et 

vieillesse, elle temoigne de son angoisse du temps qui passe et qui fuit. Ensuite, pour 

exhaler sa lubricite et ses appetits sexuels, la chanteuse revet un costume de cuir cloute. 

L'espace d'un moment, elle est sado-masochiste. Nathalie Petrowski estime que Diane 

Dufresne, en «empruntant une mythologie plus gaie que feministe, (...) repete les 

cliches de la revolution sexuelle des annees 1960 mais les explore avec plus 

d'audace »53. Enfin, le Pare Belmont, qu'elle avait interprete la veille, est repris dans 

une version plus violente. La chaise blanche, embleme de son desequilibre, est reduite 

en pieces par la chanteuse. Parmi les vestiges, la rockeuse saisit deux barreaux et 

compose une croix chretienne. 

Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne, Le miroir exalte d'une ombre geante », Le Devoir, ler 
novembre 1982, p. 9. 
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L'avant-derniere chanson interpretee est Suicide de Serge Gainsbourg sur une 

musique de Claude Engel. Au fur et a mesure qu'elle module ses differents scenarios 

autodestructeurs, une toile d'araignee s'abat progressivement sur la chanteuse. L'artiste 

s'en libere et revient sur scene pour la chanson d'adieu. D'un coup de pied, elle 

renverse la palissade installee par la securite et se fraie aisement un chemin parmi la 

foule respectueuse a qui elle chante J'veuxpas qu'tu t'en ailles de Michel Jonasz. Elle 

sort du Forum par la porte ou ses fans sont entres. L'Halloween est termine . La dame 

de pique a depose les armes. 

3.6 Magie rose : Quand Montreal change de couleur... 

Apres s'etre produite deux fois au Forum, le producteur Guy Latraverse offre a 

Diane d'etre la premiere Quebecoise a domestiquer Pelephant blanc de Montreal: le 

Stade olympique. Elle accepte. Beneficiant de subventions des fetes du 450e 

anniversaire de l'arrivee de Jacques Cartier, la Magie rose de Diane Dufresne est au 

coeur d'une controverse mediatique. Les journalistes et le milieu artistique denoncent 

l'usage de fonds publics, 400 000$, pour la creation du spectacle55. 

Lors de son gala, l'ADISQ remet a Diane Dufresne le prix - le Felix - de spectacle de l'annee pour 
Hollywood/Halloween. 
Mireille Simard, « Les fetes du 450e : les derniers pas de la valse des millions », Le Devoir, 11 aout 
1984, p. 17 et 23. S.G et CM., du Journal de Montreal, rapportent le m6contentement qui couve dans 
le milieu artistique avant la prestation du 16 aout; le chanteur Michel Louvain affirme etre revoke et 
estime que le gouvernement n'est pas en situation d'offrir de telles subventions, le fantaisiste Pierre 
Marcotte denonce les lois fiscales qui emergent les artistes alors que les producteurs Guy Cloutier et 
Gilbert Morin insinuent que la transaction est malhonnete et les ressources, inequitablement reparties. 
(Dans S.G et M.C, « Guy Cloutier esperait qu'il y aurait 10, 000 chomeurs au stade », Journal de 
Montreal, 24 aout 1984, p. 23). 
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Neanmoins, sous les auspices de Diane Dufresne, le 16 aout 1984, le Stade est 

envahi par une foule de 55 000 personnes, dont 7 5 % portent un element rose, a la 

demande de la chanteuse56. Dans la ville, le spectacle est commence bien avant que 

Diane Dufresne pousse sa premiere note. Dans le metro, la station Pie IX est animee par 

une maree rose qui deferle vers le Stade ou les spect-acteurs s'installent et regardent les 

costumes les uns des autres. Quelqu'un a teint le drapeau du Quebec en rose et court 

autour des estrades. L'atmosphere est festive, la ferveur palpable. 

A l'heure prevue, Diane Dufresne, royale, s'avance sur la passerelle qui traverse 

le Stade et qui la conduit vers la scene qu'elle partage en alternance avec le rockeur 

francais Jacques Higelin et le groupe americain Manhattan Transfert. Derriere elle, une 

tralne aux dimensions du Stade, qu'elle degrafe a son arrivee au micro. 

Sensuelle aux limites de la caricature quand elle interprete La vie en rose 

deguisee en panthere, fragile dans son costume de ballerine pendant Le pare Belmont et 

J'ai dome ans, iconique dans sa robe « Marilyn Monroe » pour marcher sur les etoiles 

de son Hollywood Boulevard, rockeuse pour Survoltee, aerienne quand elle incarne la 

statue de la liberte pour son Week-end sur la lune, Diane Dufresne, au Stade olympique, 

a etale tous ses « clowns », ses marottes, ses artifices afin d'offrir une prestation 

magique a son public57. Prestation qu'elle conclut en traversant de nouveau la 

56 Selon les sources, 1'evaluation de la foule varie entre 50 000 et 57 382 admirateurs. Nous avons retenu 
revaluation la plus frequente. (Dans Denis Lavoie, « La « magie rose » l'a emporte sur le spectacle », 
La Presse, 18 aout 1984, p. Dl 1). Depuis Comme unfllm de Fellini (1978), la tradition de se deguiser 
pour assister aux spectacles de Diane Dufresne etait bien ancree. 

57 Par exemple, des lasers creent des effets speciaux, une grande roue est sur la scene et est activee 
pendant Leparc Belmont, un juke box geant accueille son interpretation de Survoltee. 
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passerelle sur laquelle repose maintenant un tapis rose. Marie-Claude Chenier estime 

que « ce defile de l'artiste nous renvoie egalement au rapport qu'entretient une reine 

avec ses sujets : c'est le passage de la reine devant sa cour, c'est le passage de la star 

adulee par son public quebecois [...] »58. 

Toutefois, une sonorisation inadequate, l'immensite de la salle avec le handicap 

d'une vision restreinte inevitable pour les spectacteurs, un rythme disloque par les 

prestations de Jacques Higelin et Manhattan Transfert minent l'efficacite du sort rose 

jete par l'artiste. Dans ces conditions, Diane Dufresne a ete incapable de repeter les 

exploits des Forums, a savoir une proximite avec son public dans le cadre d'un 

happening59. 

4- DIANE DUFRESNE DE 1984 A AUJOURD'HUI 

Quand il [Luc Plamondon] est parti, je me suis dit: 
«Ma carriere est terminee». Quand Francois 
Cousineau est parti, je ne pensais pas que ma 
carriere etait terminee. Je pensais qu'elle prenait un 
gros down, mais des compositeurs on peut toujours 
arranger ca avec des paroles. En tant qu'interprete 
on peut toujours bon...mais Luc Plamondon, partir 
la c'est comme tu dis : « On fait quoi? On fait 
quoi? »60 

Marie-Claude Ch&iier, Diane Dufresne en spectacle : I 'impact de la gestualite, memoire de maitrise 
(communication), Universite de Montreal, 1988, p. 120. 
A titre indicatif, en 2006, Diane Dufresne chante a nouveau au Stade olympique dans le cadre du 
spectacle d'ouvertures des premiers Outgames (jeux gais) mondiaux. Pour l'occasion, elle interprete 
La vie en rose, Comme Us disent de Charles Aznavour ainsi que Le pare Belmont avec le Cirque du 
Soleil. 
Jacques Bouchard, Folie douce : Diane Dufresne en paroles et musique, Radio-Canada, 2003, disque 
3, 34'57 
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Si Diane Dufresne n'a plus de parolier, die possede encore sa voix. Apres une 

tournee des grands festivals de France, de Belgique et de Suisse, elle enregistre des 

chansons immortelles. Du Magicien d'Oz a Verdi, Palbum intitule Follement votre 

(1986) est versatile et si on y retrouve des chansons d'hier, Diane y integre egalement 

des pieces plus recentes telles que lis s'aiment de Daniel Lavoie et Les dessous chics de 

Serge Gainsbourg. Le disque a ete precede d'une emission sp6ciale de television 

produite par Radio-Canada, egalement intitulee Follement votre et dont les critiques ont 

ete generalement negatives61. 

La chanson qui clot le disque et remission de tele est une creation de Pierre 

Grosz. En signant la totalite des chansons du spectacle Top Secret, presente au Theatre 

du Nouveau Monde du 4 au 27 septembre 1986, Grosz devient le nouvel auteur de 

Diane Dufresne. L'artiste met en scene le scenario de son alter ego qui est recherchee et 

le public est invite a se deguiser en detective ou en japonaise. Pendant le spectacle, 

Diane encourage les spectateurs a monter sur scene pour montrer leur costume. Le 

public et la critique sont conquis. Top secret joue a guichets fermes62. 

Le changement d'auteur amene un renouvellement des thematiques - exit 

Phumour, le suicide, les paillettes et le star-systeme - double d'un changement de ton : 

61 Follement votre remporte toutefois le prix de la meilleure presentation speciale au 7e Festival 
International de la television de Banff. 

62 Ce spectacle theatral, la chanteuse le presentera en tournee au Quebec, a Paris, ainsi qu'a Tokyo ou elle 
recoit un accueil chaleureux. Le disque Top secret parait au Qu6bec en 1987. II est suivi d'une edition 
japonaise en 1988. Avec ce spectacle, Diane Dufresne gagne le Felix du « Spectacle de l'annee, 
musique et chanson pop » au Gala de l'ADISQ en 1987. 
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le langage est plus lisse, moins cm. L'univers de Diane Dufresne est en mutation. La 

collaboration entre Pierre Grosz est une parenthese restee ouverte : il a assure 1'interim 

entre Plamondon et le moment ou elle signera ses propres textes63. C'est d'ailleurs lui 

qui incitera Dufresne a ecrire ce qui lui chante. 

Avant de soumettre ses premiers textes au public, Diane Dufresne renoue avec 

les spectacles titanesques lorsque Gilles Ouellet lui offre de creer un spectacle en 

collaboration avec l'Orchestre Symphonique de Quebec (OSQ). Symphonique n'roll 

sera presente deux soirs : l'un avec l'OSQ au Colisee de Quebec et l'autre, en plein air, 

dans le cadre du Festival de Lanaudiere accompagne par l'Orchestre metropolitain du 

Grand Montreal. Les airs de Verdi, Rossini et Mahler frequentent des classiques 

revampes du repertoire dufresnien, tels que Le pare Belmont, J'ai douze ans et 

Oxygene. Le spectacle sera egalement presente en France et au Japon en plus d'etre 

filme pour la television quebecoise. Diane Dufresne collabore a nouveau avec l'OSQ en 

2001, pour le spectacle Couleurs symphoniques. En 2004, Diane Dufresne fait une 

troisieme incursion dans le milieu symphonique puisque le temps d'un disque et d'un 

spectacle, composes de succes du repertoire de Kurt Weill, elle s'associe a Yannick 

Nezet-Seguin et a l'Orchestre metropolitain du Grand Montreal64. 

La parenthese ne s'est pas fermee apres Top Secret puisque Grosz offre d'autres chansons a Diane 
Dufresne. Par exemple, Epine de rose, qu'elle integre a son spectacle Liberie conditionnelle (2002-
2004), et Les papillons enregistres sur son disque eponyme paru en 1998. 
Le disque Diane Dufresne chante Kurt Weill remporte le Felix de VAlbum de I'annee, classique 
orchestre et grand ensemble au gala de l'ADISQ en 2005. 
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Le disque Detournement majeur, paru en 1993 et dont elle signe Pintegralite des 

textes, marque un tournant dans sa carriere65. Diane y regie poetiquement ses comptes 

avec les journalistes dans Les scelerats, denonce La fureur du cash et developpe sa 

conscience de Penvironnement en nous rappelant que nous sommes de passage sur la 

Terre. 

En 1997, Diane Dufresne presente Reserve au Musee d'art contemporain66. On 

parle d'art-concert. En effet, le jour, la salle est accessible au grand public qui peut 

aller voir les costumes et diverses installations mises en place par l'interprete et son 

complice, le sculpteur Richard Langevin. Et le soir, deux cents personnes sont conviees 

a un spectacle intimiste dans lequel la chanteuse repasse - au sens propre puisqu'elle 

partage la vedette avec un fer a repasse robotise - ses souvenirs. 

Un an plus tard, Diane Dufresne recidive avec un album eponyme, dont elle 

signe huit des dix chansons. L'ecriture est assuree, les themes mieux developpes : la 

patine du temps a fait son ceuvre. La folie avec la chanson Le 304, Page avec J'vieillis -

un texte de Michel Jonasz-, la passion amoureuse avec Que et Pindividualite a 

preserver face au systeme et a Pautorite avec L'enfant de la lumiere sont autant de 

themes que la paroliere aborde dans cet opus. 

La premiere chanson que Dufresne signe s'intitule Comme un bel oiseau. II s'agit d'une chanson aux 
accents nationalistes inspiree par les manchettes : des anglophones du Canada pietinent le fleurdelise, 
d'autres crachent dessus, meprisant ainsi la langue et la culture qu'il represente et que Diane Dufresne 
valorise et endosse. Elle interprete Comme un bel oiseau a la Fete nationale, en 1990. 
Ce spectacle lui vaut les Felix de la scenographie et de la mise en scene de l'annee au Gala de 
l'ADISQ en 1998. 
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Depuis le debut des annees 2000, Diane Dufresne jette un regard retrospectif sur 

son passe en y annexant de nouvelles creations. L'anthologie Merci, dans laquelle sont 

compiles des enregistrements en public, des originaux, des versions avec l'Orchestre 

symphonique de Quebec, plusieurs pieces inedites et cinq nouvelles, en est un exemple 

patent. 

Si ces deux derniers spectacles sont essentiellement composes de chansons de 

son repertoire passe, l'artiste evite le piege de la redite : la mise en scene et les 

nouveaux arrangements y contribuent grandement. Par exemple, dans Liberie, 

conditionnelle, les chansons J'ai douze ans, Le pare Belmont et Le 304 sont entrelacees 

pour constituer ce que l'artiste appelle son mini opera de la chaise61. A la fin de la 

piece, la musique continue, Dufresne prisonniere dans sa chaise haute est prostree dans 

son delire : desoriente par l'enchassement des chansons, le public se sent alors captif lui 

aussi. C'est ainsi que Diane Dufresne se renouvelle constamment par 1'interpretation, la 

mise en scene et les arrangements musicaux. La liberie conditionnelle de Diane 

Dufresne se termine par la chanson Un souvenir heureux, que la chanteuse interprete en 

descendant parmi le public. 

Son spectacle Plurielle est conceptualise en quatre tableaux D'abord, la Diva, la 

star, est mise de l'avant dans un tableau intitule Romantisme et Nostalgie. Ensuite, 

l'espace de cinq chansons, Dufresne replonge dans l'univers de Kurt Weill. Le 

troisieme tableau decline les preoccupations contemporaines de la chanteuse : 

Penvironnement, la guerre et la maladie. Le dernier acte du spectacle aborde la folie. 

67 Ce spectacle a ete presente en tournee quebecoise et francaise d'aout 2002 a mars 2004. 
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Diane Dufresne semble done s'inscrire dans un courant retrospectif de sa 

carriere, neanmoins son regard reste prospectif. En temoignent les nouvelles chansons 

integrees aux spectacles, ainsi qu'Effusions, disque lance le 23 octobre 2007. 

4.2. Diane Dufresne : une artiste multidisciplinaire et enfin reconnue 

Deux experiences de documentaire font prendre conscience a l'artiste que ce 

medium n'est pas une passion pour elle, au contraire de la peinture68. Au tournant des 

annees 1990, la chanteuse rencontre le frere Jerome Paradis, figure de proue de la 

peinture automatiste au Quebec. Avec lui, elle apprend a peindre selon cette approche 

instinctive qui ne vise la reproduction exacte d'aucune image, autre que celle de la 

pulsion creatrice dissociee de Pintellectualisation, de la reflexion, de la pensee. A 

l'epoque ou elle suit les ateliers du frere Jerome, Diane, s'evaluant suffisamment 

expo see dans son metier, refuse de presenter ses oeuvres avec celles des autres eleves. 

Depuis, il y a eu des vernissages a New York, a Paris et a Montreal, notamment. On 

trouve dans ses spectacles des traces de ses incursions dans les milieux de l'art visuel et 

du multimedia, par exemple les installations sceniques de Reserve et de Plurielle. Par 

ailleurs, nous pourrions aller jusqu'a affirmer que certains des costumes de scene de 

l'artiste, telle que la robe-theatre de Top Secret et la robe de star de Plurielle, relevent 

autant de 1'installation que de la couture. 

Un documentaire realise par Diane Dufresne en 1988 sur Rio, son carnaval et son esprit cariora restera 
inedit, mais Nippon Blues, sur la vie nocturne a Tokyo, sera diffuse deux fois par Radio-Canada en 1992. 
L'artiste a egalement €t€ la conceptrice de remission Une ville au sommet, un spectacle multiculturel 
offert par la ville de Montreal aux maires des autres grandes villes de la planete, projet realise a 
l'approche des festivites du 350e anniversaire de la fondation de Montreal, en 1992. 
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Si son public lui temoigne sa fidele reconnaissance depuis longtemps, ce n'est 

que depuis les annees 2000 que les apports de Diane Dufresne au show-business et a la 

culture quebecoise sont officiellement reconnus. En 2000, elle est recue Chevalier de 

l'Ordre de la Pleiade de l'Assemblee internationale des pays francophones ainsi 

qu'Offlcier des arts et lettres de la Republique francaise. Huit ans plus tard, au cours 

des festivites du 400e anniversaire de la ville de Quebec, on lui remet le grade de 

Chevalier de la plus haute decoration honorifique francaise : la Legion d'honneur. En 

2002, elle se merite le prix de la Gouverneure generate du Canada pour les Arts de la 

scene. La merae annee, Bernard Landry lui remet le titre de Chevalier de l'Ordre 

national du Quebec. 

• En 2006, l'industrie souligne a son tour l'apport artistique et culturel de Diane 

Dufresne. En effet, dans le cadre du gala de l'ADISQ, elle recoit le Felix hommage de 

l'annee pour l'ensemble de sa carriere. L'industrie de la musique quebecoise souligne 

la rigueur, l'integrite, l'audace et la creativite de l'artiste rebelle. Du haut du balcon, ou 

elle a demande a etre assise - parmi le public - Diane Dufresne adresse ses 

remerciements a tous ses collaborateurs, qui lui ont permis et lui permettent de faire des 

spectacles « pour essayer d'apporter une part de reye, un echange avec le public »69. 

Mission accomplie. La participation du public a ses happenings dans les annees 1980 

ainsi que la reponse positive de ce dernier lors de ses tournees en fait foi. 

Gala de l'ADISQ, Hommage a Diane Dufresne, Montreal, Radio-Canada, le 29 octobre 2006, 3 heures 
25 minutes, couleur. 
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* * * 

Reconnue, tant par le public et l'industrie que par trois Etats, Diane Dufresne a 

marque la chanson et la culture quebecoise par sa personnalite. On observe que le 

developpement de sa singularity s'articule autour de trois piliers inter relies; 1'influence 

de sa mere, la culture americaine et surtout, le rock n' roll. 

De sa mere, Diane Dufresne conserve le souvenir d'une femme qui, dans la 

societe codifiee des annees 1950, assume sa difference, baigne sa fille dans une 

excentricite relative et lui insuffle le desir de transcender le quotidien en le teintant de 

ses reveries. La mort prematuree de Claire Dumas marque Padolescente qui conserve 

un souvenir exceptionnel - et possiblement magnifie - de sa maman, fascinee comme 

elle par le spectacle et les Etats-Unis. D'ailleurs, c'est en terre californienne et new-

yorkaise que Dufresne puisse 1'inspiration de quelques spectacles, dont Mon Premier 

Show et Sans entracte. Toutefois, c'est en empruntant la voie du rock n' roll qu'elle 

installe sa difference dans le paysage quebecois : un phrase particulier, une gestuelle 

sensuellement choquante, une voix explosee qui s'ose lors de prestations eclatees 

distinguent Diane Dufresne des autres interpretes, et plus particulierement des autres 

femmes. 

Si Diane Dufresne persiste dans la concretisation de ses projets, voire dans ses 

extravagances, - symboles de sa dissonance, de sa difference -, elle invite, des 1978, 

chacun des individus composant son public a en faire autant. La Constance des 
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propositions qu'elle soumet a ses fans et qui abondent dans le sens de leur expression 

personnelle - encore aujourd'hui - suffit a eriger ce principe en valeur artistique pour 

Diane Dufresne70. 

L'histoire personnelle, mais surtout professionnelle de Diane Dufresne est le 

recit de 1'emancipation d'une individuality forte, d'une artiste qui apres s'etre 

conformee aux standards d'une Industrie, s'en libere et acquiert confiance en ses 

possibilites. Son evolution en tant que metteure en scene en temoigne : alors qu'elle co-

signe la mise en scene de Mon Premier Show, elle assumera seule les mises en scene 

subsequentes, sauf celle de la Magie rose, qu'elle partage avec Mouffe. Ainsi, la muse 

qui chante accroit sa liberte artistique ainsi que son emprise sur son repertoire, sur les 

images et les representations qu'elle offre au public. D'ailleurs, le prochain chapitre 

propose une analyse des textes mis en relation avec leur concretisation scenique, telle 

qu'imaginee et interpretee par Diane Dufresne, precisant 1'image de la femme, des 

femmes, qu'elle incarne tant sur scene que dans l'espace public. 

Par exemple, dans le cadre du spectacle de cloture, Diane Dufresne a invite les spectateurs a lui faire 
parvenir des images de leur conception de la beaute du monde afin de realiser un montage multimedia 
a partir des photos recues. 



CHAPITRE IV 

De la chanteuse straight a striptease : les personnages feminins 
dans les chansons de Diane Dufresne 

Unjeune homme ne parte pas. Inquiete, lafamille consulte 
tous les grands specialistes. Puis, unjour, a I 'age de 22 ans, 

cet homme dit brusquement, alors qu 'Us s 'apprete a manger : 
« Mere, voulez-vous me passer le sel, s'il vous plait? » 

La mere s'exclame : « Mais je ne savaispas tuparlais! » 
Et lejeune homme de repondre : 

« Mais ce n 'etaitpas la peine, tout etait parfait».' 

La dissonance entre la realite et les aspirations interieures est a l'origine de la 

prise de parole, qui prend, chez Diane Dufresne, la forme de chansons et de leur 

incarnation scenique. Chaque heroine personnifiee par Diane Dufresne crie son mal-

etre, ses desirs, sa soif de mieux-etre tout en sachant la fragilite de la resonance. L'acte 

de chanter les travers du monde porte en lui l'esperance d'une amelioration de la vie. 

L'expression personnelle et la creativite humaine sont les piliers sur lesquels l'artiste 

fonde sa perspective d'un monde meilleur. 

II nous faut ici etablir une distinction nette. Sans nier l'apport du parolier Luc 

Plamondon a la creation de l'univers dufresnien, nous n 'y reviendrons pas dans 

l'analyse. Tout d'abord, parce qu'«il est difficile, ici, d'effectuer le partage habituel 

1 Boris Cyrulnik, La petite sirene de Copenhague, La Tour-D'Aigues, Editions de 1'Aube, 2005, p. 90-
91. 
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entre auteur et interprete, tant les deux univers, tels qu'on les connait par ailleurs, 

semblent coi'ncider. [Ensuite parce que] son personnage n'a pas ete cree par l'auteur, 

mais seulement transcrit »2. De plus, le fait que Diane Dufresne selectionne les 

chansons qu'elle porte sur scene justifie que nous nous concentrions sur 1'interprete. 

Enfin, notre analyse est en etroite relation avec les performances sceniques fondees sur 

l'imaginaire de Diane Dufresne, qui est egalement la porteuse des textes, la messagere. 

C'est elle qui etablit la liaison entre le public - principal recepteur de l'oeuvre - et avec 

les medias. 

Afin de determiner les imperfections mises en evidence par les personnages de 

Diane Dufresne, mais surtout pour en degager les diverses representations proposees de 

la femme, nous nous sommes interessee a leur specificite, ainsi qu'a leur relation au 

monde dans les vingt-neuf chansons les plus frequemment interpreters en spectacle par 

la chanteuse. Trois questions centrales ont oriente notre analyse ; qui est le personnage 

principal, 1'heroine?, quelles relations celle-ci entretient-elle avec les autres 

personnages? Et avec le monde? L'analyse qualitative a revele deux dimensions 

majeures de l'oeuvre: d'une part, nous examinons les differentes facettes du malaise 

existentiel des personnages et, d'autre part, nous nous penchons sur l'ouverture aux 

autres dont font montre certaines heroines. 

2 Robert Dion, « Alys en cinemascope - ou la vie est un songe », Urgences, Numfro 26,1989, p. 66. 
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1- LE MALAISE EXISTENTIEL DES PERSONNAGES 

Le chant est une prise de parole et les chansons sont souvent des points de vue 

sur la societe dans laquelle elles sont ereees. L'etude des differentes facettes du malaise 

existentiel chez les heroines de Diane Dufresne mettra en lumiere les imperfections du 

monde, telles qu'identifiees par l'artiste et son parolier. 

Plus precisement, c'est en nous interessant a la maniere dont les personnages 

gerent le quotidien, en nous penchant sur leur folie, et en dissequant leur relation aux 

autres ainsi que leur rapport au temps que nous degagerons les chevaux de bataille des 

heroines et de l'interprete qui les incarne. 

1.1. Un quotidien en cage 

1.1.1. Le lot des heroines dufresniennes : stress, angoisse et solitude 

« Donnez-moi de Poxygene » , hurle Diane Dufresne. Cette demande resume le 

rapport qu'entretiennent les protagonistes de l'univers dufresnien avec le quotidien, 

l'ordinaire. En effet, la critique du mode de vie moderne exprimee dans les chansons, 

ainsi que le regard jete sur la vie a deux, revelent une vie quotidienne porteuse de 

contraintes qui oppressent le persolinage et contribuent a alimenter son angoisse 

existentielle. 

3 Les references completes des chansons composant le corpus sont indiquees en bibliographic 
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L'ordinaire est repetition: l'odeur du stationnement, les horaires de travail 

invariables, la vue du meme joggeur tous les matins en sont des illustrations. Alors que 

la routine peut en rassurer certains, elle lasse le personnage expose dans Oxygene. 

Toutefois, le rythme et le stress imposes par la vie urbaine usent davantage 1'heroine 

que la monotonie du train-train (souligne par nous dans le texte): 

Toute la semaine, j'me demene 
De neuf heures jusqu'a cinq heures 

Le trafic me panique 
Quand je roule a la noirceur 

Dans la frenesie de la journee, des necessites primaires, comme s'alimenter, 

sont negligees. De fait, le repas du midi est compose d'un grand cafe noir - son 

deuxieme - et d'une orange « pour tenir le coup jusqu'au soir ». L'herome court toute 

la journee apres son temps, mais en vain. D'ailleurs, en 1982, sur la scene du Forum, 

Diane Dufresne fait du surplace tout en reproduisant les mouvements associes au 

jogging ; elle traduit, dans sa gestique, l'immobilisme relatif du rythme de vie que son 

heroine s'impose. 

La tension nerveuse exprimee par le personnage principal, incarne par Diane 

Dufresne, est accrue par la presentation de deux autres victimes du monde moderne : 

« Phomme immobile avec une pile a la place du coeur », ainsi que l'enfant qui « porte la 

main a son cou, en tombant par terre etouffe par l'air». La sante des deux protagonistes 

est mise a Pepreuve par l'artificiel, la technicite de la vie moderne : la survie du 

cardiaque depend du fonctionnement d'une pile et la pollution de Pair - qui tire son 
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origine du mode de vie industriel - est a la source de la difficulte respiratoire de 

l'enfant. La qualite de vie est done sacrifice sur l'autel des credo de la vie moderne. 

Intimement depossede de son temps et de sa vie au profit du travail et des 

exigences quotidiennes, le personnage stresse meurt a lui-meme. II reclame ardemment 

un r6pit : « Donnez-moi de Poxygene!». La pression ressentie est telle que la femme ne 

parvient pas a se detendre: 

Je m'etends 
Un instant 

Les jambes a la verticale 
Je respire 
Etj'expire 

Dans un mouvement machinal 
Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! 
Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! Ah! 

Lorsqu'elle cree Oxygene sur scene, en 1982, Dufresne illustre son propos par 

une serie de quatorze expirations saccadees qui frolent la detresse respiratoire, pour 

ensuite reclamer de l'air, une bulle de vie dans un quotidien sature. C'est son agonie 

que 1'heroine hurle. Elle a besoin d'etre sauvee : « donnez-moi » ; elle est en demande. 

Cette respiration frenetique est egalement presente dans 1'interpretation livree lors de la 

Magie rose en 1984, interpretation qu'elle conclut par des cris aigus qui s'echouent 

dans un ralement rauque. 

Afin de mettre l'accent sur le sentiment d'urgence qui anime son personnage, 

Dufresne utilise la repetition « Donnez-moi de 1'oxygene, de 1'oxygene, donnez-moi de 



98 

l'oxygene » (1982) ou l'ajout d'une conjonction (en insistant dans 1'interpretation) 

« mais donnez-moi de l'oxygene! » (1984). Ainsi, Dufresne modifie legerement les 

paroles originales - c'est-a-dire telles qu'enregistrees sur disque - au profit de 

1'interpretation scenique. En 1982, elle met egalement la foule a contribution. En effet, 

des le premier vers - « Donnez-moi» - elle interpelle directement le public en le 

pointant. Elle sollicitera ainsi l'attention et l'energie du public a trois autres reprises 

lors de la chanson. 

Dans Oxygene, la vitesse et le stress martelent une routine alienante et vecue 

comme telle par l'heroTne. D'ailleurs, l'hotesse de I'air fuit cette prison quotidienne 

pour « passer toute sa vie a flyer »; son choix de carriere est dicte par la promesse d'une 

vie d'aventures. Malgre tout, le temps a fait son oeuvre et l'hotesse se retrouve 

confrontee a une routine, d'un autre type que celle a laquelle elle voulait se soustraire : 

A Rome ou a Rio 
A Hong Kong ou Tokyo 

Toutes les chambres d'hotel se ressemblent 
De ville en ville, de soir en soir [...] 

Casablanca ou Buenos Aires 
Pour moe, c'est toute la meme affaire 

La meme affaire 
Air-Canada ou Quebecair... 

En Fair une femme a pus d'frontieres 

L'hotesse de fair est un personnage en transition qui hesite entre deux modes de 

vie : la vie en fair et celle sur terre. En 1980, le costume porte par 1'artiste - compose 
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de plumages sur un fond de nudite partielle4 - tranche definitivement avec le quotidien 

alors que les plumes blanches renforcent l'aspect aerien de la prestation. II est 

antagonique au terre a terre. Le desinteret de 1'heroine pour ce qui releve du quotidien 

est palpable dans 1'interpretation scenique qu'en fait Diane Dufresne au Forum. 

En effet, a la fin de la chanson, le personnage aborde l'eventualite de se trouver 

un travail sur la terre ferme, puis il evalue diverses possibilites : «telephoniste, 

rexeptionniste ou secretaire». Lors de leur enonciation, la chanteuse mime une 

telephoniste et une receptionniste pour terminer ses pastiches par un hochement de tete 

et une moue signifiant qu'elle ne desire pas exercer ces professions. Dufresne enchaine 

en tapant mecaniquement a la machine pour incarner la secretaire. Soudainement, elle 

fige son mouvement et l'expression de son visage traduit la vacuite que le personnage 

accorde a une telle existence. Cette interruption du mouvement recoupe la thematique 

de l'immobilisme intrinseque au quotidien exploree deux ans plus tard dans Oxygene. 

Ici, le costume et la gestualite renforcent l'enonciation et en scellent le sens. 

Dans la chanson Vingtieme etage, Dufresne n'insiste pas sur la monotonie du 

quotidien, mais sur les moyens mis en oeuvre par son personnage pour s'en evader. 

Selon cette heroine, la vie quotidienne est une source de deplaisir, de laquelle il faut se 

distancier : sur ce point, elle est formelle des les premiers vers (souligne par nous) : 

J'habite au vingtieme etage 

D'un building du centre-ville 
J'passe ma vie dans les nuages 
Qa rend la vie ben plus facile 

4 La photographie 1.1 represente la robe a plumes du couturier Loris Azzaro. 
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C'est par l'elevation vers le ciel - illustree par le vingtieme etage et les nuages -

que le personnage s'eloigne du quotidien de « tout ce monde qui court, vers je ne sais 

quoi5, [et qu'elle se place] au-dessus d'tout 9a ». Sur scene, en 1977 et 1980, Dufresne 

marque la rupture entre la situation de l'heroi'ne qu'elle personnifie et le reste du monde 

par un balayage horizontal de la main, decoupant ainsi l'espace en deux hemispheres : 

son personnage en haut et les autres en dessous de l'equateur qu'elle a trace. La 

frontiere est nette. La hauteur de son appartement lui offre une vue d'ensemble sur la 

ville, un recul, mais elle accentue egalement la solitude du personnage dans son univers 

programme. Son malaise est suffisant pour entretenir des reflexions 

suicidaires (souligne par nous):Dans ma cage de verre6 entre ciel et terre 
J'n'ai qu'a tourner un bouton quand j'ai besoin d'air 

A cette hauteur-la, les fenetres s'ouvrent pas, 
comme 9a on peut pas se jeter en bas 

On peut pas se jeter en bas 

L'altitude d'un logement modifie le point de vue sur la ville, mais n'en revise 

pas l'essence. Le personnage comble cette lacune par la consommation de drogue, qui 

en transfigurant la realite, l'embellit aux yeux de 1'heroine : 

Quand on est stone le monde est beau 
J'me sens comme un oiseau 

Qui veut voler plus haut 
Oh! oh! oh! oh! oh! oh! oh! oh! 

Les paradis artificiels constituent des tremplins vers cette forme de 

liberation qu'est l'elevation : le personnage se desincarne, s'approche du ciel, il se 

5 Ces individus presses rappellent la travailleuse presentee dans Oxygene. 
6 En 1977 et 1980, Dufresne appuie son propos en delimitant avec ses mains les frontieres de cette 

« cage de verre ». 
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transforme sous l'effet des drogues, il plane. L'association entre leur consommation, le 

soudain eclat du monde et le vol d'un oiseau alimente la correlation, precedemment 

observee, entre l'ascension et l'evasion. 

Sur les scenes du Forum (1980) et du Stade (1984), la serie de « oh » marque la 

transition vers une chute dramatique. Au Forum, ce glissement est manifeste par 

l'expression faciale et la posture de la chanteuse : d'abord souriante et le corps droit, le 

segment prend fin sur un fades exprimant la douleur et un tronc plie en deux. Au Stade, 

apres avoir reproduit les mouvements d'ailes de l'oiseau avec son bras gauche, 

Pinterprete ajoute deux « ah » rauques et dramatiques. Elle penche brievement son 

corps vers Parriere et son visage exprime de la souffrance. Dufresne conclut 

P interpretation en recouvrant le detachement dont elle avait fait preuve au cours de la 

chanson. 

Ce detachement apparent - renforce par Pabsence de relations humaines dans le 

texte - n'est pas etranger a Pisolement du personnage, qui est renforce par la vie de 

bohemienne urbaine menee par Pheroine de la chanson. Cette derniere, a Pimage de 

Photesse de Pair, fuit le quotidien par de frequentes escales: 

Quand je m'ennuie, je demenage 
Je change de pays 
Je change de ville 
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La femme du vingtieme etage deploie plusieurs strategies afin d'eviter que son 

quotidien ne devienne lassant : Pascension7, la frequentation de paradis artificiels, la 

mort (par 1'ideation suicidaire), ainsi que le voyage. Ces echappatoires ne sont pas 

specifiques a cette femme, mais constituent en realite le trousseau des cles - auxquelles 

s'ajoutent le repli sur soi, la sexualite, l'humour et la musique - utilisees par les 

differentes heroines dufresniennes pour contrer leur angoisse ou leur mal-etre, face a 

elles-memes ou au monde moderne. 

Le repli sur soi et l'humour sont les deux echappatoires mises en ceuvre par la 

femme timoree presentee dans Actualites et dont 1'angoisse est inspiree par les 

evenements qui defraient la chronique. Cette crainte est exprimee par les reactions du 

personnage aux informations diffusees quotidiennement par les medias de masse, et 

plus precisement a travers le dilemme entre l'ouverture sur le monde et le repli sur soi. 

Ce dilemme, ainsi que Tissue choisie par Pheroine, sont clairement enonces dans le 

refrain : 

7 Les themes du quotidien lassant et de l'echappatoire par les airs (ascension) sont egalement presentes 
dans la chanson Turbulences. Cette fois, c'est chez le psychanalyste que l'heroi'ne se rend pour soigner 
ses angoisses existentielles liees au monde du travail, a ses desirs, ainsi qu'au quotidien, dont elle 
s'echappe fantasmatiquement (« quand je fais la vaisselle, il me pousse des ailes, j'passe a travers la 
fenetre, j'm'envole dans les nuages »). Bien que les seances soient de plus en plus frequentes -
hebdomadairement, puis « un peu plus souvent, et enfin « appelez-moi la nuit en cas d'urgence - la 
prise de parole, qui devrait liberer l'heroi'ne ne semble pas apporter les effets escomptes. Le 
psychanalyste n'est pas etranger a l'aggravation des problemes relationnels de sa patiente, puisqu'il lui 
suggere de s'eloigner des gens qui l'agressent. Une cure n'a-t-elle pas pour objectif integration a la 
societe? Enfin, il appert que le specialiste ressent du desir pour sa cliente : il qualifie de lascive son 
attitude a l'egard d'une collegue, il 1'invite a se delasser, a se dechausser, et a lui telephoner a son 
domicile. Du psychanalyste ou de la patiente, il est difficile de determiner lequel des deux est le plus 
malade. Turbulences est une chanson placee sous le signe de l'humour qui se moque de la mode de la 
consultation psychologique qui prend de l'ampleur au debut des annees 1980, decennie notamment 
caracterisee par l'individualisme. Nous le verrons plus tard, l'expression creatrice est le moyen de 
liberation individuelle propose et valorise par Diane Dufresne. 
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On n'est pas venu au monde 
Pour se regarder le nombril 

Mais quand il tombe des bombes 
Faut ben s'mettre a Pabri8 

A l'abri de qui? A l'abri de quoi? Aucun danger ne menace reellement le 

personnage de Diane Dufresne, neanmoins les malheurs du monde s'infiltrent chez lui 

par les divers medias et il en dresse une liste : de la crise petroliere au « tremblement de 

terrre a Vancouver » en passant par la famine qui sevit au Bangladesh ou en Ethiopie. 

L'heroine est au courant de la situation mondiale et, manifestement, les actualites 

l'effraient et la touchent (« J'aime autant pas lire le journal, c'qu'on sait pas, 9a nous 

fait pas mal»). 

Le personnage choisit de se replief sur lui-meme afin de preserver sa quietude. 

L'examen de ce que Pheroihe rejette et accepte du paysage mediatique est revelateur de 

l'univers dans lequel elle a choisi d'evoluer. Le monde construit par cette femme est 

impermeable a la violence sous toutes ses formes et a tout element pouvant en etre 

directement ou non porteur : les guerres, les crimes, les conflits internationaux, les 

detournements, les enlevements ou les crises energetiques par exemple. Les journaux 

televises sont done evacues de son refuge. Les teleromans aussi. S'ils ne sont pas 

porteurs de sentiments negatifs - peur ou angoisse, par exemple - les teleromans sont 

un enchainement de drames individuels vecus par des personnages fictifs, mais qui ont 

generalement la pretention de transposer a Pecran le quotidien des gens dits ordinaires. 

o 

En 1982, sur la scene, Dufresne tourne sur elle-meme a chaque interpretation du refrain traduisant le 
cercle vicieux du dilemme entre l'ouverture sur le monde et le repli sur soi. Choisir de se retrancher du 
monde implique l'eternel recommencement du dilemme parce que cela ne contribue pas a resoudre les 
problemes pr6sentes. 
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Ne se resolvant pas a vivre son quotidien, pourquoi un personnage dufresnien devrait-il 

se preoccuper de celui des autres? Par ailleurs, en critiquant le contenu des pages 

feminines, l'heroi'ne desapprouve l'image de la femme qu'elles presentent : 

Mais j'lis pas les pages feminines 
J'sais pas quand est-ce qu'y vont cesser 

De prendre les femmes pour des cretines 

La presse feminine, les telerdmans et les journaux televises sont evinces de la 

retraite du personnage A'Actualites. L'heroi'ne se refugie plutot dans des univers feutres 

qui ouvrent une porte sur le reve sans risque, sur une forme ou une autre d'evasion : 

1'horoscope, les photos sexy du cahier des sports, les journaux a potins ou la radio FM : 

Telejournal, teleromans, 
C'est toujours du pareil au meme 
Quand 9a devient trop assommant 

Ben j'ecoute la radio FM... 
La y jouzent rien que des tounes francaises 
C'est toute fleur bleue, toute a l'eau d'rose 

On peut pas dire que 9a deniaise 
Mais 9a endort et pis 9a r'pose ! 

Le sens de la derision dont fait montre le personnage traduit sa conscience de la 

superficialite de son abri. Agressee par les realties exposees dans les actualites, le 

personnage trouve un refuge non pas pour se proteger de dangers reels, mais pour se 

preserver de l'impuissance qu'il ressent. Individuellement, il n'est pas apte a trouver 

une solution. Dans le texte, l'emploi d'hyperboles, de l'ironie et de l'humour revele 

cette critique tant sociale que personnelle : 
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Y'a aussi la crise du petrole 
Tout l'monde s'enerve, tout l'monde s'affole 

J'ai peur de m're>eiller la nuit 
Avec un Arabe dans mon lit 

[...] 
Quand j'ai l'gout croire a mon etoile 

J'lis la chronique astrologique 
Pis quand j'veux me r'monter l'moral 

J'lis la chronique necrologique 

J'achete les journaux a potins 
J'sais la vie des vedettes par coeur 
Quand y leur arrivent des malheurs 

On dirait qu'ca nous fait du bien 

Toutefois, cette volonte de conscientisation prend tout son sens sur la scene. Les 

deux prestations sceniques de la chanson dont nous disposons - J'me mets sur mon '36 

et Hollywood/Halloween - illustrent l'humour satirique de Pinterprete. C'est en 

adoptant un ton parfois agressif, parfois niais9, que Dufresne souligne le grotesque de 

certaines affirmations du personnage, mais surtout du monde dans lequel 1'artiste 

evolue. Ce procede est clairement mis en valeur en 1980 : 

Y'a des enfants qui meurent de faim 
Au Bangladesh, en Ethiopie 

« Mange ta main, garde l'autre pour demain » 
Quand j 'y pense, 9a m'coupe l'appetit 

En prononcant, « mange ta main », Dufresne prend sa main droite, puis met de 

cote sa main gauche pour illustrer la seconde partie de l'enonce « garde l'autre pour 

demain ». Son ton est agressif et denonce le ridicule de 1'affirmation, traduisant ainsi 

l'absurdite d'une telle realite mondiale. 

9 Par exemple, au cours des deux prestations d'Actualites dont nous disposons, Dufresne interprete avec 
un ton niais le couplet sur les journaux a potins 
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L'artiste, par l'ajout d'interjections au texte d'origine, interpelle son public; sa 

conscience sociale. Par exemple, lors de J'me mets sur mon '36, en 1980, l'interprete 

chante (soulign£ par nous dans le texte) ; 

Quand 9a s'passe pas a Montreal he in! 
On dirait, on dirait que 9a nous fait mo ins mal han (gloussement) 

Forum 1980 

Sous les traits de Diane Dufresne, la chanson devient la denonciation de 

1'indifference collective, et son heroine, Pillustration de cette indifference motivee par 

l'impuissance de l'individu face a l'ampleur des problemes mondiaux. 

L'individualisme dont fait preuve le personnage est typique du desenchantement des 

annees 1980 par rapport aux ideaux et aux projets collectifs. Ce trait de societe trouve 

un echo dans le texte qui, sur scene, est ponctue par des interjections qui mettent en 

evidence la naivete et la candeur des utopistes: 

Y'en a qui revent a d'autres planetes oh oh 
Y'en a qui revent d'un monde nouveau 
Ces affaires-la, 9a m'laisse ben frette 

Comme les bulletins de la meteo 

La peur et l'absence de solution concrete sont a la base de cette recherche d'une 

zone de confort dans la twilight zone du monde contemporain. Sans solution 

individuelle, le personnage rejette neanmoins les ideaux d'autrui. Le repli sur soi est le 

mo yen preconise par 1'heroine pour acceder a une certaine securite : 
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Moi, dans ma tete le monde est beau 
J'aime autant pas regarder dehors 

J'me plante au milieu de mon decor 
Pis j'chante pour distraire mes oiseaux10 

En 1980, a la Fin de la chanson, Diane Dufresne extrait un oiseau camoufle 

jusque-la dans le plumage de son costume11. Alors que l'orchestre joue au ralenti la 

melodie du refrain, la chanteuse parle a son oiseau, elle lui signale son affection en 

mettant sa main sur son coeur, elle touche tendrement son bee et pointe le public, 

comme pour le lui presenter. Diane Dufresne caresse l'oiseau avec son visage et lui 

fredonne de legers « va, va vi». La femme est manifestement bien, elle sourit et 

commence a deployer ses bras, en chantant pour son oiseau, comme si elle avait, elle 

aussi, des ailes. 

Soudainement le rythme de la musique s'accelere et modifie Patmosphere. 

Dufresne interrompt son mouvement d'envol et se tait. Son attitude corporelle change : 

d'epanouie, elle devient inquiete. Les mains sont jointes aux pattes de l'oiseau, dans un 

geste qui rassure le personnage. Elle reprend sa melodie, mais la tonalite du chant est 

plus grave « la la la la da da da » et Pinterprete introduit le « d », une consonne dure, 

dans ses inflexions vocales. Le corps est arque vers Parriere, la main se pose sur la 

tempe et le visage exprime de la peur, de Paffliction. Le chant se mute en une serie de 

cris primaux, plus aigus, qui se brisent en un rale. 

10 Soulignons l'apparente solitude de ce personnage. Apres avoir expose les malheurs de l'humanite, le 
personnage decide de se retrancher et de consacrer sa retraite a chanter pour les oiseaux. Peut-on y voir 
un refus de la societe des hommes? Les oiseaux representent-ils le public de l'artiste? 

1' Les faits saillants de la mise en scene suivant 1'interpretation proprement dite du texte - bien-etre, peur 
affliction et recherche d'equilibre - sont illustres a la captation 1.2. 
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A cet instant, la musique s'allege et Dufresne s'eloigne gracieusement du micro. 

La chanteuse se dirige cote jardin ou elle prend une ombrelle et caique la gestuelle 

d'une equilibriste. L'instabilite des mouvements que Dufresne execute sur son fil de fer 

invisible traduit l'equilibre precaire de son heroine. Peut-on y voir une personnification 

de la necessite de trouver un juste milieu entre l'ouverture et le repli, ou plutot une 

incarnation de l'instabilite du monde? Le fait qu'au fil des pas, le personnage 

n'acquiere ni stabilite, ni confiance en ces mouvements - au contraire, le numero 

d'equilibriste prend fin sur la chute de 1'heroine - nous porte a croire que Dufresne 

presente une allegorie de la precarite de la situation politique, sociale et economique 

mondiale. 

La finale d'Actualites, lors de la premiere partie du spectacle 

Hollywood/Halloween renforce notre interpretation. Immediatement apres avoir 

prononce le dernier vers, «Pis j'chante pour distraire mes oiseaux », Diane Dufresne 

effectue quelques rotations sur elle-meme, puis se penche pour ramasser une ombrelle 

par terre. Elle ouvre le parapluie, la musique change et Dufresne entonne alors « ne 

tuons pas la beaute du monde », un hymne qui exhorte les hommes a preserver 

Penvironnement, la planete et - par le fait raeme - Pespece humaine. 

Avec Actualites, la difficulte du quotidien sort du cadre domestique pour elargir 

nos horizons sur les situations nationale et internationale, qui par les medias de masse, 

penetrent dans nos vies. Sur scene, Partiste met Paccent sur la necessaire prise de 

conscience du public aux enjeux mondiaux. Neanmoins, Pidealisme d'autrui est rejete 
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au profit d'un individualisme vide de solution, voire d'esperance, qui prend la forme 

d'un retranchement de l'heroi'ne sur son monde interieur - « Moi, dans ma tete, le 

monde est beau » - et un confinement a son appartement - « J'm'enferme dans mon 

appartement» - . Cette situation a paradoxalement ete fuie par les femmes presentees 

dans Oxygene, Les hauts et les has d'une hotesse de I'air et Vingtieme etage, qui tentent 

de s'evader de la banalite de leur quotidien. Par son repli, l'heroi'ne tfActualites, telle 

qu'incarnee par Dufresne, nous invite pourtant a une ouverture sur le monde. 

Caricaturale, elle agit a titre de contre-exemple et en ce sens, sa volonte rejoint celle des 

autres femmes presentees : elle aussi cherche une evasion. 

La peur du monde de l'heroi'ne tfActualites trouve un echo chez celle de J'ai 

douze arts. Cette chanson met en scene une enfant que la decouverte de son premier 

cheveu blanc et ses premieres regies (« J'ai pas peur du sang, chus pu une enfant ») 

projettent dans l'adolescence. D'enfant, elle devient femme, ce qui est a la source des 

nombreuses reflexions qu'elle partage avec sa mere. De ses interrogations precoces 

emanent son attachement a l'enfance, ainsi qu'une peur viscerale de la vie de femme 

qui se profile pour elle. 

L'angoisse de quitter l'enfance, la prise de conscience du temps qui file et 

l'urgence de vivre qui en decoule sont ressentis intensement par le personnage, de sorte 

que ses questionnements anticipent sur sa realite presente, sur sa realite de jeune fille de 

douze ans (souligne par nous) : 
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J'ai douze ans maman 
J'ai besoin d'argent 

J'pourrais m'prendre un amant 
Comme dans ton temps 
Qu'est-c'que j'vas faire? 

Pour gagner ma vie maman 
J'veux pas etudier pour rien jusqu'a trente ans 

[ - ] 
C'est quoi la vie? 

J'ai pas envie 
D'avoir d'enfants maman 

Faut que j'commence a prendre la pilule 

Son entree dans le monde adulte amene le personnage a articuler sa reflexion 

autour du modele feminin le plus pres d'elle : sa mere. Cette derniere est presentee 

comme une femme possiblement peu instruite, desinteressee de ce qui se passe sur la 

planete («tu sais pas c'qui s'passe dans l'univers »), mariee ou qui prend de temps en 

temps des hommes pour la faire vivre. On peut egalement supposer qu'elle est tombee 

enceinte de l'hero'ine peut-etre sans le vouloir, simplement parce qu'elle n'avait pas 

acces a la pilule contraceptive ou parce que c'etait dans l'ordre des choses : apres le 

mariage, la famille. Cette vie centree sur l'univers domestique et la famille, la fille sait 

qu'elle pourrait etre la sienne et elle lui apparait facile : «J'ai besoin d'argent, 

j'pourrais m'prendre un amant comme dans ton temps ». Neanmoins elle refuse cette 

vie, d'autant plus qu'elle la sait inaccessible. 

L'hero'ine est a la recherche de mo yens de faire face aux responsabilites qui se 

profilent et qui lui font peur : la responsabilite de gagner sa vie, celle d'entreprendre de 

longues etudes sans en connaitre Tissue, ou pire, la responsabilite d'etre parent. Cette 

derniere est differee par le souhait de prendre la pilule. Neanmoins, c'est avec sa main 
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sur son visage, traduisant son angoisse et de peur, que 1'heroine s'interroge sur la scene 

du Forum en 1980: 

Qu'est-ce que j ' v a s faire 
Pour gagner ma vie, maman ? 

J'veux pas etudier pour rien jusqu'a trente ans 

En comparant avec les possibilites que connaissait sa mere au meme age, 

l'heroi'ne ne peut que constater la diversite des options : au plan professionnel (faire ou 

non des etudes, si oui lesquelles) et personnel (avoir ou non des enfants). Le chemin a 

parcourir pour devenir une adulte, et les choix qu'elle se sent contrainte de faire 

maintenant, parce qu'elle n'a « pas beaucoup d'temps », angoissent la jeune fille. De 

plus, l'heroi'ne est seule : elle ne sent pas que sa mere peut la guider dans ses doutes. A 

deux reprises elle se demande si sa mere peut la comprendre: 

J'ai douze ans, maman 
J'ai pas beaucoup d'temps 
J'sais pas si tu comprends 

Comment j ' me sens 

Le desarroi du personnage est exprime differemment par Diane Dufresne sur les 

scenes du Forum en 1980 et du Stade en 1984. L'interpretation de J'ai douze ans, lors 

de la Magie rose, suit celle du Pare Belmont: la ballerine sort de sa boite a musique 

afin d'illustrer a nouveau l'attachement a l'enfance, cette periode generalement 

exempte d'interrogations existentielles et des angoisses associees a la vie adulte. 
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L'attitude sophistiquee, voire pretentieuse, de la Prima ballerina'2 adoptee par Diane 

Dufresne correspond aTarrogance generate avec laquelle 1'heroine s'adresse a sa mere. 

Par exemple, c'est avec du mepris qu'elle lui reproche son absence de 

curiosite : «tu sais pas c'qui s'passe dans l'univers ». De plus, lorsqu'elle evoque son 

besoin de prendre la pilule contraceptive, Pheroi'ne le fait avec un soupcon de 

provocation : elle tate d'abord ses seins marquant ainsi son changement de statut - elle 

devient femme puisqu'elle peut seduire et nourrir un bebe — puis elle redresse son tronc, 

1 "\ 

en regardant par en dessous, un peu par desinvolture, un peu par bravade et 

declare « faut que je commence a prendre la pilule ». Sous Tarrogance, se dissimule 

une adolescente seule et dechiree entre son urgence de vivre, son enfance et son 

angoisse. La hardiesse et la fragilite qui s'unissent lors de Padolescence sont mises de 

l'avant par l'artiste dans 1'interpretation de 1984. 

En 1980, vetue d'un immense tutu rose et de sa robe de feu, Diane Dufresne 

maintient la thematique de l'attachement a l'enfance par son costume14. Toutefois, son 

interpretation met l'accent sur la solitude et la peur de son heroine, peur qu'elle 

depouille d'artifices et habille de candeur. Par exemple, lorsqu'elle parle de prendre un 

amant ou la pilule, la jeune fille enonce simplement, et sans desinvolture, une 

possibility parmi d'autres. Le seul moment ou son desarroi par rapport a sa mere 

12 Marie-Claude Chenier, Diane Dufresne en spectacle : I'impact de la gestualite, m&noire de maltrise 
(communication), University de Montreal, 1988, p. 109 
13 Pour un support visuel, consulter la captation 1.3 
14 Alors que J'ai douze ans suit le Pare Belmont en 1984, elle la precede en 1980 : les deux textes sont 

done en relation dans l'imaginaire de l'artiste, et le port d'un tutu rose lors des deux spectacles en est 
un indicateur. 
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s'exprime avec vigueur, c'est lorsqu'elle donne un coup sur son tutu: « Tu sais pas 

c'qui s'passe dans l'univers », marquant ainsi la rupture entre les realties de la mere et 

de la fille, qui appartiennent a deux epoques differentes. De plus, l'usage du syntagme 

« comme dans ton temps » marque la distinction temporelle : 1'heroine de Dufresne 

grandit dans un monde change par le feminisme. 

Sur ce point, le texte de presentation de la chanson lors du premier Forum de 

1'artiste est significatif: 

Wow. Des fois on m'parle, on m'dit, surtout a moi15, on me dit: « Ah 
le Women's Lib Ahhh ». Vous savez que c'est une chose que je ne 
connais pas beaucoup, mais j'ai toujours une reponse, grace a Luc 
Plamondon, c'est cette chanson, cette belle chanson de Germain 
Gauthier aussi16. (Lespremieres notes de J'ai douze ans sontjouees par 
I 'orchestre). 

Quelle declaration sur le feminisme se cache sous les vers de J'ai douze arts'? 

Selon nous, par la conscience que la fille a qu'elle devra gagner sa vie, par revocation 

de la possibilite de faire de longues etudes, ainsi que par celle de la pilule contraceptive 

integree aux moeurs - une fille de douze ans est consciente de son existence et de son 

utilite - Dufresne evalue que l'essentiel du combat feministe est gagne. Les femmes ont 

acces a la sphere publique et elles peuvent controler les naissances. Pour le reste, sa 

15 Diane Dufresne projette l'image d'une femme liberee et comme elle le laisse entendre, elle ne s'est 
jamais impliquee dans le mouvement feministe. Sa liberation, Dufresne en a conquis seule les etapes. 
Elle est une de ces femmes-alibis presentees par l'historienne Micheline Dumont: « [la femme 
quebecoise] songe davantage a agir qu'a revendiquer. [...] Chaque jour des dizaines de femmes alibis 
temoignent de leur reussite personnelle : « Ce que j'ai fait, chacune peut le faire » ». (Micheline 
Dumont et al. L 'Histoire des femmes au Quebec depuis quatre siecles, Montreal : Le Jour, 1992, p. 
437). 

16 Jacques Methe, J'me mets sur mon 36, Montreal, 1980, 135 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vous fait une scene, Imavision, 2004). 
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route personnelle, chacune peut la tracer17. En 1981, Diane Dufresne declare a l'equipe 

de remission Femme d'aujourd'hui: « Le women's lib, [...] c'est fini, c'est passe. II 

faut vivre libre et aller vers ce qu 'on aime»18. Cette declaration confirme notre 

hypothese. 

Alors que seules des actions collectives - issues d'une sensibilisation et d'une 

prise de conscience individuelle - peuvent ameliorer le sort de la planete, pourquoi 

embrasser la cause feministe? La chanson J'ai douze ans fait etat des preoccupations de 

1'heroine concernant la situation planetaire (souligne par nous dans le texte) : 

Quand j'vois passer des fusees dans Pfirrnament 
J'me dis qu'on va y gouter avant longtemps 

Quand j'r'garde la television 
On parle seulement de pollution 

Et de surpopulation 
P't'et' que la bombe a neutrons 

Sera l'meilleur remede 
Contre la misere sur la terre 

Naturellement 
Tu r'gardes seulement les teleromans maman 

Tu sais pas c'qui s'passe dans l'univers 

Sa carriere, Diane Dufresne l'a construite en collaboration avec deux hommes : Luc Plamondon et 
Francis Cousineau. Elle ne s'est jamais associee au feminisme. Toutefois, lorsqu'elle a voulu parler 
des femmes, Diane Dufresne a monte son spectacle feminin-pluriel Sans entracte, dont le propos etait 
base sur son experience personnelle. De plus, Fheroine de sa chanson est dans un processus de 
transition qui l'amene a construire sa vie d'adulte, les reflexions et angoisses de la jeune fille nous 
renseignent a ce sujet. 

18 Carmel Dumas, Femme d'aujourd'hui: rencontre avec Diane Dufresne, Montreal, 1982, 31' 10 
minutes, couleur (coffret Diane Dufresne vous fait encore une scene, Imavision, 2005). Ce propos, 
Diane Dufresne Penonce alors qu'elle parle de la sexualite et des orientations sexuelles possibles. 
L'artiste confond-t-elle liberation sexuelle et liberation de la femme? 

19 Cette thematique est recurrente dans l'ceuvre de Diane Dufresne. En effet, les chansons Oxygene, 
Hymne a la beaute du monde et Actualites abordent -a divers degres- la situation de la planete et des 
humains qui y vivent. De plus, le 3 aout 2008, Diane Dufresne, entouree de scientifiques (Hubert 
Reeves, Julie Payette, Jean Lemire, Jacques Languirand), de figures de proue du mouvement 
ecologique quebecois (Laure Waridel, Hugo Latulippe, Steven Guilbault) et d'artistes (Michel Rivard, 
Richard Seguin, Pierre Flynn, Elisapie Isaac, Daniel Lavoie et Michel Pagliaro), presente Terre planete 
bleue, un spectacle militant ecologiste qui clot la 20e edition des Francofolies de Montreal. 
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Ces trois derniers vers, c'est avec de la tristesse et de la deception dans la voix 

que Diane Dufresne les prononce sur la scene du Forum en 1980. Par des gestes 

d'affliction - main contre sa tempe (1980) ou sur la joue (1984) - et d'avertissement 

- index pointe vers le ciel et regard serieux en 1980 —, Pinterprete souligne avec 

desolation P ignorance de la situation environnementale et demographique 

internationale, et la comprehension partielle du monde actuel qui en decoule. Elle invite 

Pauditeur, par le biais de son personnage- une jeune fille qui incarne Pavenir - a une 

prise de conscience des enjeux mondiaux et rejoint ainsi le propos emis precedemment 

dans la chanson Actualites. Consciente, Pheroi'ne ne peut etre qu'effrayee de grandir 

dans un monde qui court a sa perte et ou elle pourrait avoir un role a jouer. Coincee, 

paralysee et seule face a ses craintes, elle preconise une seule solution sur le plan 

personnel: la fuite. 

Quand j'vois passer des fusees dans l'firmament 
J'espere qu'un jour je pourrai partir dedans 

Cette fuite par les airs, nous Pinterpretons comme une esperance qu'emet 

Penfant: apres avoir evoque les « possibilites de vie dans les autres galaxies », elle reve 

d'aller y voir de plus pres; voir si le monde ne serait pas meilleur ailleurs. L'effet 

sonore d'une fusee qui decolle a la fin de la chanson, dans les deux interpretations20 

dont nous disposons, nous conforte dans cette perception21. Cette reaction puerile 

traduit Pattachement a Penfance de cette heroine. 

20 Plus parti culierement dans la version de 1980, que Dufresne conclut dans une relative legerete et par 
un sourire. 

21 Cette fuite par les airs, d'autres y percevront une ideation suicidaire. Apres avoir enonce toutes les 
difficultes de vivre quotidiennement sur la terre et le tragique de la situation planetaire, auxquels 
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En depit de Pespoir qui pointe a la fin de la chanson, c'est la peur qui determine 

les reflexions de l'enfant en transition, et plus specifiquement la peur d'affronter la vie 

seule, d'etre responsable de sa survie, voire de son quotidien en devenir. Le malaise 

existentiel de cette jeune fille s'articule autour du monde dans lequel elle va vivre et de 

sa transition vers la condition de femme et les responsabilites qui y sont implicites. Elle 

pressent qu'elle devra se construire elle-meme puisque le modele que lui offre sa mere 

est inadequat a sa realite de jeune fille. 

1.1.2. La relation amou reuse 

Les vies quotidiennes de la travailleuse d'Oxygene, de PhStesse de Pair, de la 

bohemienne urbaine du Vingtieme etage, de la femme timoree d'Actualites et de 

l'enfant en transition de J'ai douze ans sont impregnees a divers degres du fardeau de la 

solitude. L'amour et plus precisement, la relation amoureuse pourrait-elle constituer un 

exutoire a la lassitude d'un quotidien redondant? 

C'est sous les traits d'un Mexicain que l'amoureuse de Partir pour Acapulco 

trouve une echappatoire a son quotidien. Autant sinon plus que l'homme, c'est le 

depaysement qui plait a cette femme : 

s'ajoutent - au plan individuel - les angoisses dues au changement qui s'opere, l'heroi'ne desire 
s'envoler vers le firmament - le paradis- a bord d'une fusee, presentee en debut de chanson comme 
« un remede ». Toutefois, ce remede s'applique aux « miseres sur la terre » et depasse largement le 
cadre individuel. De plus, l'usage du verbe esperer «j'espere », ainsi que la situation de Faction dans 
l'avenir « un jour je pourrai», nous font rejeter cette interpretation de la fuite de rheroine dans la 
mort. 
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Partir pour Acapulco 
Pour changer d'air 

Pour changer de peau [...] 
M'en aller pour de bon 

La ou on n'a plus la sensation 
D'avoir les pieds sur terre [...] 

Oh! Redis-moi ces mots : 
« Te quiero mucho » 

Dire qu'ca voulait dire «je t'aime » 
Mais j'le savais pas! 

Son attachement a cet amant, dont elle ne comprend pas les mots d'amour, 

demeure, somme toute, limite. Toutefois, l'exotisme sud-americain et la musicalite 

d'une langue etrangere alimentent le sentiment amoureux de la femme. D'ailleurs, 

celle-ci mentionne deux fois dans la chanson son desir de « partir [...] pour changer 

d'air, pour changer de peau ». Ajoutons egalement que, blottie dans ses souvenirs de 

voyage, elle ne s'illusionne ni sur la clarte, ni sur le serieux de la relation : « Seras-tu 

encore le raeme quand on se reverra? Penses-tu encore a moi, a Acapulco? » 

Neanmoins, l'amoureuse est satisfaite de cette relation episodique, ce qui 

tranche nettement avec la situation du personnage presente dans On tourne en rond, ou 

la chanteuse explore le theme de 1'engagement amoureux dans ce qu'il a de quotidien: 

la vie de couple. 

On tourne en rond est 1'illustration de la solitude vecue a deux, puis la tentative 

de liberation d'une femme qui s'y sent emprisonnee22. L'analogie de la vie de couple 

Ce theme de la femme qui, confrontee a ['indifference de son conjoint, se sent seule et abandonnee a 
egalement €t€ identifie par Sylvie Nadeau. Dans son etude, elle souligne la resignation des personnages 
feminins dans cette situation. L'heroihe de Dufresne, si elle ne se libere pas, exprime a tout le moins 
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avec la rotation de la terre autour du soleil temoigne de la solidite des chaines ressentie 

par le personnage principal : 

On tourne en rond 
365 jours pour faire le tour du soleil 

Le tour du soleil 
[•••] 

On tourne en rond 
L'matin tu pars, le soir tu r'viens, c'est toujours pareil 

C'est toujours pareil 

En effet, comment mettre un terme a un mouvement aussi puissant, aussi ancre? 

Prisonniere de la routine qu'elle partage avec son conjoint, l'heroine de Dufresne tient 

ce dernier pour responsable de la banalite de leur vie, tout en demeurant consciente que 

le changement ne depend que d'elle : elle n'a qu'a quitter cet homme qui la lie a ses 

habitudes sclerosantes pour retrouver une forme de liberte: 

J'voudrais ben faire de ma vie, de ma vie, une aventure 
Quand t'es pas la, j'ai envie, envie d'sauter la cloture 

Voir ailleurs si l'air est bon 
Voir si le temps est mon long 

Oui mais a quoi bon? 
On tourne en rond 

Qa peut pas continuer comme 9a, faut que j'me reveille 
Faut que j'me reveille! 

Une bonne journee 
Quand j'vas en avoir assez 
P'tet' que j'vas tout casser 

Pis la 9a va faire mal, pis la 9a va faire mal23 (x 24) 

un desir de le faire et, en ce sens, elle difftre des heroines de la chanson populaire etudiee par Nadeau. 
(Sylvie Nadeau, Representations des rapports hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec, 
Quebec, Universite Laval, Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, 1989, p. 49-50). 
Cette derniere ligne, Dufresne la modifle au gre des interpretations « Pis la, ca va faire mal, pis la 5a va 
faire ma-al » en 1980 et « Pis la, 9a va faire mal, 9a va, 9a va faire mal », simultanement prononce par 
trois choristes feminines en 1977. Le chant des choristes feminines qui se joint a celui de l'artiste 
affermit la prise de position de Theroine par la force du nombre. 
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Au Forum, Dufresne joue des poings, frappant devant elle en chantant le mot 

« mal». Par sa gestuelle, 1'interprets appuie le sens des paroles de la chanson tout en 

dormant de la puissance a son personnage. Plusieurs autres elements sceniques de 1980 

alimentent cette impression de force et de controle : Pautoderision du personnage24, 

l'ajout d'interjections , la vigueur du mouvement, ainsi que 1'insistance mise sur 

Padjectif possessif et les pronoms26. 

Neanmoins, de la prise de conscience d'une situation a Paction vers le 

changement, il y a un pas que cette femme ne franchit pas. En effet, apres avoir repete 

qu'elle va tout casser le jour ou elle en aura marre, celle-ci s'agenouille et prie pour 

demander une delivrance divine : 

Tous les matins p'tit Jesus, p'tit Jesus, j'fais ma priere 
Delivrez-moi d'ma p'tite vie, d'ma p'tite vie trop terre a terre 

Chaque fois que j'me mets a genoux 
J'ai rien qu'envie de m'envoler 

Mais pour aller ou ? Mais pour aller ou? 
Ouj'me sens ben, ou j'me sens ben 

C'est peut-etre pas ben loin. 

Sa priere, si elle est un signe d'espoir en des jours meilleurs, ne peut toutefois 

pas etre considered comme une prise en charge de son destin. Sur disque, On tourne en 

rond est suivie de J'me sens ben, qui en est la suite logique. Le personnage de J'me 

Par exemple, au Forum, lorsqu'elle chante « L'matin tu repars, le soir tu reviens, c'est toujours 
pareil », Dufresne se tortille, se dandine, fait preuve d'impatience : elle agit comme si elle se savait 
niaise de rester dans cette routine qui lui deplait. Elle leve egalement les yeux au ciel, exasperee d'elle-
meme et de sa passivite\ 
« A quoi ca sert quatre murs, quatre murs, quatre frontieres, heinl » L'interjection ajoute une valeur 
expressive au texte et permet a l'interprete d'insister sur l'inutilite des frontieres du quotidien. 
« J'voudrais done faire de ma vie (...) » Dufresne insiste sur le « ma », tant dans son ton que dans sa 
gestualite : elle se frappe la poitrine en le chantant. 
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sens ben se libere en decidant de quitter sa situation passed, dont on ne sait rien par le 

texte de la chanson27. L'element declencheur qui la pousse a Faction est egalement 

inconnu : 

Qu'est-ce qui m'arrive? 
Qu'est-ce qui s'passe a matin? 

Qu'est-ce qui m'arrive? 
Y a pu rien qui m'retient 

J'm'en vas, j'm'en vas, j'm'en vas ou j'me sens ben 
J'm'en vas, j'm'en vas, j'm'en vas ou j'me sens ben 

[•••] 
J'ai pus envie 

De rester dans mon coin 
De remettre ma vie 

Tous les jours, tous les jours, tous les jours au lendemain 
La j'me sens ben ! 
La j'me sens ben ! 

Confrontee a son insatisfaction, le personnage de J'me sens ben, entreprend de 

changer sa vie. En ce sens, cette femme se demarque des autres presentees dans les 

chansons precedemment analysees. En effet, la femme d'Oxygene, l'hotesse de Fair, la 

conjointe d'On tourne en rond et la voyageuse de Partir pour Acapulco temoignent - a 

divers degres - d'un quotidien importun, sans toutefois se rebeller concretement contre 

cette geole, ou elles meurent peu a peu a elles-memes. 

Divers obstacles freinent les personnages etudies dans leur quete de bonheur : le 

stress de la vie moderne, le manque de stimulation issue d'un quotidien banal, mais 

surtout leur manque de liberte interieure qui les conduit generalement au statu quo. 

Sur disque, la proximite des deux chansons, laisse presager qu'il s'agit du quotidien lassant presents 
dans On tourne en rond. Cette proximite ne fait pas echo sur la scene. Bien que les deux pieces 
figurent sur le programme de Sans entracte - son spectacle feminin pluriel - leur interpretation n'est 
pas consecutive. 
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Insatisfaits du monde qu'ils habitent, certains personnages dufresniens s'en 

creent un nouveau. Par la force de leur imagination, ils agissent sur leur environnement 

et en transforment momentanement les parametres normaux: ils sont creatifs, createurs. 

Ils sont aussi fous. 

1.2. La folie : un aller-retour entre la maladie et la creativite 

La folie s'oppose a la raison, au raisonnable. Ce dernier se determine 

principalement a partir des normes sociales prescrites par une societe a une epoque 

precise. Ainsi, c'est seulement en les comparant avec les « normaux » qu'on peut 

identifier les fous et jeter les bases de la definition de la folie. 

II y a done une verite de la folie, verite tragique et d'avertissement. De 
la, l'extreme ambiguite qui caracterise l'attitude de toutes les societes et 
de toutes les cultures vis-a-vis des fous. On les chasse, ou on les exhibe 
comme 1'image de ce qui nous menace chacun. Ou encore, on leur 
donne la parole la ou elle est retiree a tous les autres : les bouffons des 
princes ou des rois [...] On distinguera done en elle, comme le fait 
Michel Foucault dans son Histoire de la folie a I'age classique, un 
double element. Un element tragique et un element critique ou de 

* 28 

contestation. 

Ces deux elements se retrouvent dans la folie exprimee par les heroines 

dufresniennes. II s'y ajoute toutefois une troisieme dimension : l'element creatif. Alors 

que I'heroine du Pare Belmont expose Pultime consequence d'une contrainte sociale 

rigide, d'autres personnages de Diane Dufresne explorent la facette fantaisiste de la 

: « Folie », Encyclopedic Universalis sur CD-ROM, Paris, Editions Encyclopedia Universalis, 2003. 
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folie, caracterisee par la fidelite a soi-meme. L'imagination et la creativite permettent a 

ces persoimages de modifier fugacement la norme sociale. 

1.2.1. Folie : de la douceur au delire 

Veritable chanson-phare du repertoire de Diane Dufresne, le Pare Belmont, 

met en scene une marginale qui, confrontee a l'univers surcontrole de l'asile 

psychiatrique, verra sa douce folie muter en une douloureuse psychose. C'est dans 

1'institution ou elle est confinee que la femme raconte son cheminement. Consciente de 

sa difference originelle, Pheroihe en precise brievement la nature : 

Moi j'etais comme tout l'monde 
Je vivais ma folie 

Doucement sans faire de bruit 
J'faisais pas mal au monde 

J'avais le droit aussi 
De vouloir lacher mon cri [...] 

Je capte d'autres ondes 
On n'a jamais compris 
Tout ce que j'ai ecrit 

Je ne vois plus le monde 
Entre mes murs tout gris 

Je peins ma chaise et mon lit 

Manifestement, c'est par l'ecriture et la peinture que le personnage s'exprime, 

« qu'il lache son cri »30. D'ailleurs, le texte fait reference au « genie de Van Gogh et 

Interpretees cinq fois au cours de la periode etudiee (1975 a 1984), le Pare Belmont, En ecoutant Elton 
John et Laissez passer les clowns dominent, pour ce qui est de la frequence, notre corpus. A la 
difference des deux autres chansons, le Pare Belmont est encore integree aux spectacles de Diane 
Dufresne, ce qui en fait un incontournable du repertoire dufresnien. 
Le personnage du Pare Belmont s'apparente a quelques egards a celui de la toile d'Edward Munch, Le 
cri (1893). Tout d'abord, les deux personnages evoluent dans des univers troubles. Ensuite, ils se 
rejoignent egalement dans leur necessite de s'exprimer par le cri et dans celle de transiter: sur le 
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De Vinci », deux artistes qui, a leur epoque, ont passe pour des excentriques, sinon des 

fous. Incomprise, cette femme choisit de ne pas s'integrer a la societe. Elle se replie sur 

son monde imaginaire qui s'articule autour du pare Belmont32, lieu mythique de son 

enfance, et se cree un univers sensible aux possibilites illimitees. 

En choisissant «d'habiter le monde de [s]on imagination » - par refus ou par 

incapacite de se conformer aux attentes sociales - 1'heroine fuit une norme pour etre 

finalement conduite vers une autre plus restrictive, celle de la vie institutionnelle : 

Quand ils sont venus me chercher 
lis m'ont dit: 

« Viens on t'emmene au pare Belmont » 
Je savais ou ils m'emmenaient 

Mais j'ai riendit 
Y'avait pas d'autre sortie 

Que cet asile ou je vis ma vie 
En voyage organise 

Un long voyage au bout de la nuit 

tableau de Munch le crieur est sur une passerelle, et dans la chanson de Dufresne, le personnage 
voyage du reel a l'imaginaire. Enfin, au regard du recepteur, les personnages secondaires - les 
intervenants en sante mentale dans la chanson et les deux humains en arriere-plan sur la peinture - ne 
sont pas definis clairement. 

31 Plusieurs correspondances entre le personnage du Pare Belmont et le peintre Van Gogh sont 
observables. La description des toiles effectuees par 1'heroine « Entre mes murs tous gris, je peins ma 
chaise et mon lit» rappelle la serie de trois toiles intitulees « La chambre ». La premiere toile a et6 
peinte en 1888, annee ou Van Gogh s'est arrache le lobe d'oreille - premier signe communement 
connu de son delire - , tandis que le deuxieme tableau a ete execute a l'asile de Saint-Remy-de-
Provence, ou il s'est volontairement installe. Si le personnage incarne par Diane Dufresne ne se rend 
pas deliberement en institution, il reconnait toutefois qu'il n'y « avait pas d'autre sortie que cet asile.» 
De plus, 1' omnipresence de la chaise dans les interpretations sceniques que Diane Dufresne presente du 
Pare Belmont, autant lors de la periode etudiee que dans ses creations recentes, rappelle les chaises du 
tableau de Van Gogh. 

32 Le Pare Belmont est un pare d'attraction situe a Cartierville, au nord-ouest de Montreal. Ouvert en 
1923, il ferme ses portes le 13 octobre 1983. L'ouverture de La Ronde en 1967 et l'accident du manege 
paratrooper en 1979 contribuent a la diminution de l'achalandage. Les plaintes du voisinage 
residentiel, une descente de police, ainsi qu'une hausse des taxes, parachevent la chute de cette 
institution du divertissement montrealais. (Dans Archives de Radio-Canada, (page consultee le 14 avril 
2008), [en ligne], adresse URL : http://archives.radio-canada.ca/societe/celebrations/clips/1671/). 

http://archives.radio-canada.ca/societe/celebrations/clips/1671/
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C'est lorsque le personnage entre en contact avec cet univers contraignant ou on 

lui retire des parcelles de sa dignite (« Y a des jours ou je crie, jusqu'a ce qu'on me lie, 

jusqu'a ce qu'on me tonde ») qu'il developpe une peur, suivie d'une hargne envers le 

monde. Ses hurlements visent a effrayer les autres afin de s'en proteger, mais 

constituent egalement une ultime volonte d'expression individuelle dans un endroit ou 

elle est restreinte, voire bannie et indesirable33. 

Avant l'internement, la folie de 1'heroine etait inoffensive pour autrui. Apres, 

elle devient violence. Son desespoir et son agressivite, le personnage les tourne d'abord 

contre lui: « Y a des jours ou je prie pour que tout soit fini. » L'heroine a des idees 

suicidaires, mais rien n'indique qu'elle envisage un passage a l'acte, d'autant plus 

qu'elle se projette dans l'avenir : sa guerison. Lorsqu'il envisage son eventuel 

retablissement, le personnage elabore un scenario meurtrier caique sur les jeux 

d'adresse du pare d'attraction : 

Si jamais je gueris, 
J'veux qu'on m'achete un fusil 

Pis la, j'vas tirer, j'vais tirer comme on tirait au Pare Belmont 
Ta ra ta ta ta ta ta34 

J'vas tirer, pis j'vas regarder tomber les tetes 
Eille, ca va etre ma fete! 

Vous allez voir si chus folle! 

De nos jours, la situation a change. En effet, les premiers ateliers d'art therapie ont ete offerts en 1989 
a l'hopital Louis-Hyppolite Lafontaine de Montreal. Trois ans plus tard, la Fondation pour l'art 
therapeutique et l'art brut du Quebec est mise sur pied. Elle sera connue sous le nom Les Impatients a 
partir de 1999. L'organisme a deux objectifs principaux : celui « de fournir un lieu d'expression 
artistique aux personnes ayant ou ayant eu des problemes de sante mentale » et celui de «favoriser 
l'echange des Impatients avec leurs proches et la communaute par la mise en valeur de leurs 
realisations. » (Dans Les Impatients, (page consultee le 14 avril 2008), [en ligne], Adresse URL : 
http://www.impatients.ca). 
Effet sonore de mitraillette chante par Diane Dufresne, joue a la batterie ou enregistre, selon les 
interpretations. 

http://www.impatients.ca
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Non, j'veux pas mettre la camisole 
Emmenez-moe, emmenez-moe au pare Belmont 

Au plus profond de sa maladie, le personnage temoigne de sa haine du monde 

par sa pulsion de le detruire : existe-t-il plus grande negation que le meurtre? Au meme 

moment, sa folie le ramene a son referent initial: l'aura de protection et d'insouciance 

enveloppant Penfance qui s'eclate dans la magie du pare Belmont. Pour cette femme, la 

folie est un etau qui se resserre en trois temps : avant Pinternement, pendant, et dans le 

fantasme d'un eventuel apres . La norme sociale revele d'abord la marginalite de 

Fheroine, puis Finternement en altere Fessence. 

Depuis sa creation en 1978, Diane Dufresne a interprete la piece avec une 

intensite et une theatralite renouvelees. Les premieres images sceniques du Pare 

Belmont proviennent de Penregistrement de J'me mets sur mon 36, presente au Forum 

en 1980. L'artiste campe son personnage assise a califourchon36 - en opposition a la 

convention - sur une chaise qui symbolise la folie et le rapport a la maladie. Tout au 

long de la chanson, Dufresne est en contact avec la chaise, sauf au moment ou, apres 

avoir exprime ses pulsions de meurtre, son heroine refuse de mettre la camisole de 

contention. Elle s'eloigne alors de la chaise, en suppliant qu'on la conduise au pare 

Belmont. 

Les deux interpretations sceniques au Forum -1980 et 1982- respectent clairement la chronologie qui 
emane du texte. Dans les deux cas, Dufresne marque le moment de Finternement par un balancement 
de droite a gauche et au meme endroit du texte: «Et j 'ai choisi d'habiter le monde de mon 
imagination ». Le texte impose la chute vers la derniere phase de la folie « j'veux qu'on m'achete un 
fusil, pis laj'vas tirer [...]». 
La captation visuelle 1.4 illustre les principales etapes de l'analyse du Pare Belmont, tel qu'interprete 
au Forum en 1980. 
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Certes, le personnage se distancie de la chaise emblematique, mais il demeure 

dans sa sphere d'influence. L'interprete simule un delire, une perte de controle. Elle 

entre en conflit avec la chaise. La folle pousse des cris pres d'elle. Elle la traite comme 

une bete curieuse, avec peur, fascination, colere, pitie, puis resignation. Elle empoigne 

la chaise, la lance, s'en eloigne, se rapproche, puis la projette a nouveau dans un 

mouvement rageur. Toutes des tentatives d'assujettissement d'une exteriorite 

derangeante difficile a controler. Des gloussements hysteriques, ainsi que l'asymetrie 

de la gestuelle accentuent l'expression dramatique de la souffrance du personnage. 

Lorsque vibrent les dernieres notes de la chanson, la chanteuse est accroupie a cote de 

la chaise, tandis que la batterie reproduit la cadence d'un cceur qui bat, celui du 

personnage, celui de l'animal blesse. Un projecteur rouge isole momentanement la 

scene qui est ensuite plongee dans le noir. Le public entend les sanglots de la malade 

qui, recroquevillee aupres de sa folie, semble l'avoir domestiquee et apprivoisee. 

Cette acceptation est inconnue du personnage presente en 1982 dans le cadre du 

spectacle Hollywood. En effet, les interrelations entre la chaise et 1'artiste sont d'une 

autre nature. Cette fois, Diane Dufresne est assise sur la chaise, appuyee sur le dossier. 

Elle va bouger dessus, la desequilibrer en la mettant sur les deux pattes avant afin de 

souligner son admission en institution « Quand ils sont venus me chercher ». Elle ne 

quittera la chaise qu'a la fin de la chanson. 

Au dernier vers, « Emmenez-moe au pare Belmont», la chanteuse se leve et 

tournoie sur elle-meme en laissant echapper de legers « woo ooo ». Le mouvement est 
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fluide. Dufresne interrompt sa ronde brusquement et le cri se modifie, passant d'enjoue 

a craintif. Elle couche la chaise sur le cote, puis recule. La chaise, attachee a sa cheville 

par un fil invisible, la suit comme une ombre. L'heroi'ne s'immobilise et gravite alors 

autour du meuble en emettant des ralements, des cris de bete b lessee. Dufresne se 

risque a marcher, a avancer, trainant la chaise sur une dizaine de pas. L'enregistrement 

s'interrompt a ce moment. Dans cette version scenique, la folie est un boulet qui 

suspend les moments de repit, de fluidite du personnage. Elle est un tourment qui 

assiege Tame condamnee et la ramene invariablement a sa souffrance. Captive de sa 

folie, elle en est Pesclave, sans possibilite de liberation . 

La performance offerte lors de la Magie rose offerte au Stade olympique en 

1984 se distingue par l'absence de la chaise symbolique. Couronnee d'un diademe voile 

de tulle rose et vetue d'un immense tutu confectionne du meme tissu, Dufresne prend 

l'apparence et la gestuelle d'une ballerine38. Nos observations rejoignent celles de 

Marie-Claude Chenier dans son etude de cas sur la gestualite scenique de Diane 

Dufresne : 

L'artiste propose une allegorie de la ballerine apparentee a la mouette 
qui prend son envoi: ce n'est plus la folie vecue par le corps mais une 
elevation, une immersion dans 1'imagination. Le rapport de l'elevation 
a l'esprit cree une dichotomie avec le propos enonce et 1'interpretation 
s'en trouve renforcie par le geste.39 

Nous avons ete dans l'impossibilite d'extraire du DVD une image claire representant 1'heroTne liee a sa 
chaise par la cheville. 
Cette gestuelle associee a la ballerine, Dufresne la conserve tout au long de son interpretation. Voir la 
captation visuelle 1.5 
Marie-Claude Chenier, Diane Dufresne en spectacle : I'impact de la gestualite, memoire de maitrise 
(communication), Universite de Montreal, 1988, p. 104. 
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Dans cette version plus aerienne, le personnage evolue sans 1'illustration 

emblematique de sa folie - la chaise -, puisque refugie dans son monde imaginaire, il 

nous y entraine avec lui: sa realite" et ses chimeres se superposent. 

L'allegorie de la ballerine est mise en parallele avec celle de la boite a musique 

liee a l'enfance40. En effet, au debut de la chanson, alors qu'elle evoque ses souvenirs 

d'enfance, la danseuse se deplace lateralement en tournant sur elle-meme, a 1'image des 

figurines des boites a musique. Ce mouvement se perpetue jusqu'a ce qu'elle se 

rapproche de son temps present (souligne par nous dans le texte) : 

Quand j'etais enfant, 
J'voulais toujours qu'on m'emmene au pare Belmont 

Pour moi c'etait 9a la vie, 
C'etait la fete 

C'etait beau comme dans ma tete, 
Mais j'ai grandi 
J'ai connu la vie 

Et j 'ai choisi d'habiter le monde de mon imagination 

Une rupture s'effectue : la danseuse interrompt sa rotation. Diane Dufresne 

raconte l'internement de son heroine en elaborant un dialogue corporel qui met l'accent 

sur son consentement. Elle personnifie d'abord ceux qui ont interne son heroine : « lis 

m'ont dit: « viens, viens, on t'emmene au pare Belmont » ». Elle esquisse quelques pas 

de reculons - s'assurant ainsi de ne pas perdre le contact visuel avec son alter ego 

40 En 1980, le costume de Diane Dufresne evoque egalement l'enfance. L'interprete porte un immense 
tutu en tulle rose, qui recouvre le bas de la robe a flammes. Alors que le tutu rappelle la ballerine, 
l'enfance, le haut du costume du premier Forum rappelle - par le feu - que le personnage, bien qu'il 
l'ait accepte, se consume dans sa folie. Voir la captation 1.4 pour une reproduction du costume. 
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invisible - et elle appuie ses paroles d'un geste de la main incitant a la suivre. Ensuite, 

afin de marquer le changement d'interlocuteur, Dufresne effectue une rotation de 180°, 

puis entonne, « Je savais ou ils m'emmenaient, mais j 'a i rien dit ». Elle avance a petits 

pas graciles manifestant ainsi qu'elle reconnaissait qu'il « n'y avait pas d'autre sortie 

que cet asile », que ce « long voyage au bout de la nuit» : un long voyage au bout de sa 

vie. 

La chanteuse maintient cette derniere note et fait une premiere reverence afin de 

marquer la resignation du personnage. Ses bras reproduisent les mouvements d'ailes 

d'un oiseau : c'est notamment lorsqu'elle abdique face a la society, que 1'heroTne espere 

une liberation, un envoi41. Peut-on y voir un espoir de guerison par la vie 

institutionnelle? Si oui, 1'illusion fut de courte duree. Une seconde inclination est 

effectuee lorsque la danseuse affirme qu'elle ne «demande plus rien au monde, 

[qu'elle] accepte sa folie comme une maladie ». Marie-Claude Chenier precise : 

On retrouve ici une forme de resignation et une forte illustration de 
celle-ci par une reverence. [...] l'artiste presente, par l'extension de son 
bras gauche en forme de battement d'aile, une sorte d'indifference a la 
maladie : c'est le degagement vers une autre dimension de la realite 
apres la resignation. Cette indifference peut etre transitoire a 
l'expression de la haine [...]42. 

Suite a la premiere reverence, la musique s'amplifie et se desorganise : 

l'hysterie du personnage prend forme. Dufresne insere des cris primaux au texte initial 

41 Pour un support visuel, voir la captation 1.5. 
42 Ibid, p. 108. 
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afin d'insister sur le trouble de son heroine, sur sa souffrance et sur l'urgence de son 

expression (les cris de l'artiste sont mis en italique par nous) : 

Y a des jours ou je crie Ah! 
Jusqu'a ce qu'on me lie Ah! 
Jusqu'a ce qu'on me tonde 
Y a des jours ou je prie Ah! 

Pour que tout so it fini 
Ah! Ah! Aaaaaah! Ah! Ah! Ah! Ah! 

Cependant, le personnage est en plein controle de ses mo yens lorsqu'il distribue 

des salves de balles sur la foule : sa posture droite et la precision des mouvements - le 

tir d'abord, l 'index menasant ensuite — en font foi. L'arrivee, dans le texte, d 'un 

intervenant voulant lui passer la camisole met fin au delire meurtrier du personnage : 

«Non! Non! Non! J'veux pas mettre la camisole ». La danseuse recule et repousse 

gracieusement de ses bras un ennemi imaginaire, invisible. Si elle consent a se rendre 

en institution, l'heroihe refuse l'ingerence de ces representants dans son univers, dans 

son fantasme. D'ailleurs, elle confirme son souhait en implorant une ultime visite au 

pare Belmont. « Non! Non! Non! Emmenez-moe au pare Belmont ». 

Ancree dans sa folie, la danseuse place elegamment un bras au dessus de sa tete, 

comme si elle tenait la pointe d'un axe qui determine sa posture droite, et tournoie sur 

elle-meme portee par un long mouvement repetitif. Dans un ultime repli sur son 

univers, la ballerine confine les eclats de sa folie a l'espace restreint d'une boite a 

musique. Cet objet n'est pas sans evoquer l'enfance, qui est egalement rappelee a la 

conscience du spectateur par la grande roue illuminee et le carrousel en activite dans le 
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Stade43. Enfin, l'eclairage traduit le trouble de la ballerine : un projecteur est braque sur 

la danseuse, tandis que trois ou quatre autres poursuivent des trajectoires aleatoires 

creant un desordre ambiant dans lequel baigne la figurine. Les dernieres notes de 

l'orchestre enlacent une poupee inanimee penchee vers l'avant44 : la crise est terminee, 

le cycle du mecanlsme aussi. La boite a musique, telle la boite de Pandore, contient 

momentanement la folie et les maux de 1'heroine. 

L'etude du texte du Pare Belmont, mise en relation avec celle des interpretations 

sceniques de la chanson, eclaire divers aspects du mal de vivre du personnage principal. 

Le glissement d'une folie inoffensive vers une fureur meurtriere, glissement cause par 

une norme institutionnelle plus coercitive que la norme societale, emane du texte. 

Toutefois, chaque concretisation scenique insiste sur un aspect different des paroles ; 

Pacceptation en 1980, la condamnation en 1982 et le retour a l'enfance en 1984. Certes, 

ces elements sont tous presents dans le texte, mais par les allegories et les clowns 

qu'elle presente, Diane Dufresne nuance 1'importance relative de chacun au gre de ses 

interpretations. 

En pretant sa voix et sa creativite a une heroine marginale et marginalised, 

Diane Dufresne ouvre la porte a la reconnaissance de la folie de chacun, a la difference 

que Ton porte tous en soi. Cette marginalite universelle est generalement colmatee, 

reglee et harmonisee par les normes sociales qui balisent nos vies, qui distinguent 

1'acceptable de l'inacceptable. Dans sa persistance a vouloir « lacher [s]on cri», le 

43 Ajoutons aussi qu'apr£s le Pare Belmont, Dufresne interprete J'ai douze ans ce qui confirme 
l'importance de la thematique du retour a l'enfance dans cette version scenique de la chanson. 

44 Voir la captation 1.5. 
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personnage franchit les frontieres d'un no man's land. En ce sens, cette femme a 

pousse plus loin-trop loin?- la quete d'absolu de Photesse de l'air, de la conjointe 

A'On tourne en rond et de la travailleuse d'Oxygene. Alors que cette derniere a integre 

a l'extreme les normes et exigences de son quotidien, la marginale du Pare Belmont les 

a reniees avec la merae force pour definir ses propres parametres. Neanmoins, le 

resultat obtenu est similaire : 1'emprisonnement. Ce resultat determine les modes 

d'expression de l'heroine : par l'art en un premier temps, par des cris et des crises 

ensuite. -

L'etude du Pare Belmont illustre que « ce n'est qu'en face des normaux qu'on 

trouve les fous et la folie» . L'espace d'un soir, Diane Dufresne modifie les 

parametres de la normalite et ouvre une fenetre sur un autre versant de la folie, la folie 

agreable, empreinte d'amour et d'humour, celle qui est mue par la pulsion creatrice. 

1.2.2. La folie douce : de la capacite de creation a l'expression individuelle 

En 1978, au cours du meme spectacle ou a ete cree le Pare Belmont, Diane 

Dufresne transpose son propos scenique dans la salle : elle invite le public a fuir son 

quotidien, a se creer, s'imaginer, se projeter ; a passer du statut de spectateur a celui de 

spect-acteur. En promotion de son spectacle Comme unfilm de Fellini, Diane Dufresne 

explique son concept a la journaliste Nathalie Petrowski: 

« Folie », Encyclopedic Universalis sur CD-ROM, Paris, Editions Encyclopedia Universalis, 2003. 
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[...] j'aimerais que le public me serve de decor, je veux que le theatre 
leur appartienne pour de vrai, qu'ils s'y sentent chez eux, comme dans 
leur salon. [...] Le nom de Fellini, on s'en sert seulement pour 
s'amuser. Pour dormer un « cue » au monde, creer une atmosphere de 
cirque et de folic Fellini a toujours ete pour moi le cineaste de 
1'emotion, du surplus de vie et de creation [...]. Je voudrais que les 
gens viennent au show dans cet etat d'esprit. Qu'il y ait beaucoup de 
travestis, beaucoup de religieuses et de pretres.46 

Le concept du spectacle est egalement synthetise dans une chanson-theme, que 

Diane Dufresne n'interprete qu'a deux reprises. Le personnage principal de La vie e'est 

comme un film de Fellini represente une heroine fellinienne iconique : un personnage 

exuberant, extravagant et caricatural. Bien que le texte soit ecrit a la troisieme personne 

du singulier, le « elle » se fond en un « je », alors que l'interprete interpelle directement 

son public (souligne par nous dans le texte): 

La vie, la vie c'est comme un film de Fellini 
A qui voulez-vous ressembler? 

Mettez vos soutanes ou mettez vos bikinis 
Prenez-vous pour qui vous voulez 

Prenez-vous pour vous si vous en avez envie 
Mais prenez-la comme je suis 

Par le concept de son spectacle et par cette chanson, Diane Dufresne valorise 

clairement l'expression individuelle de la folie prise ici au sens «[d']idee, [de] parole, 

[d']acte qui va a l'encontre de la raison, de la sagesse et du serieux » . La folie 

evoquee par 1'artiste est une particularity, une soupape et un exil - fut-il temporaire -

loin des normes usuelles. 

Nathalie Petrowski. « Que chacun vive enfln ses folies », Le Devoir, 19 septembre 1978, p. 13. 
Alain Rey. Le nouveau petit Robert, Paris, Le Robert, 1993, p. 941. 
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En effet, lorsqu'elle demande aux spectacteurs de se travestir, Dufresne 

transgresse le role passif usuellement octroye au public, et modifie le plus grand 

denominateur commun, done la norme. En 1978, la personne qui se presente sans un 

quelconque artifice au Saint-Denis, se situe en marge de la fete. Le meme phenomene 

s'applique a une plus grande echelle lors de la Magie rose, alors que le port d'un 

element rose distingue le fidele public dufresnien des spectateurs venus assister a un 

evenement musical, a une primeur. 

Ainsi, Diane Dufresne propose aux spectateurs un espace de liberte, une 

opportunite de donner vie a un fantasme, ainsi qu'une occasion de s'offrir en spectacle. 

Autant de privileges reserves exclusivement aux artistes de la scene. La star fissure le 

mur invisible qui separe la salle et les planches. En effet, le soir du show, les 

spectacteurs s'eblouissent entre eux, avant d'etre subjugues par la prestation de Diane 

Dufresne, qui devient egalement spectatrice de la leur.48 

Par cet echange, Diane Dufresne depasse largement le role de chanteuse ou 

d'interprete : elle devient directement la muse de ses fans. Comme le souligne 

judicieusement Edgar Morin, les stars inspirent a leurs fans des participations et 

affirmations de soi imaginaires et/ou pratiques. Cette impregnation de l'artiste sur son 

48 A quelques reprises les journaux ont publie des photos temoignant de la participation active du public. 
Pour Fellini, outre Echos-Vedettes (Roger Sylvain. « La folle soiree de Diane Dufresne », Echos-
Vedettes, 8 au 14 octobre 1978, p. 10-12) qui presente des cliches des artistes presents qui s'etaient 
deguises pour l'occasion, aucun journal n'a rapporte de cliche du public. Pour les spectacles 
subsequents, les journaux seront plus eloquents: Marc Chatelle, « Presque nue sous ses boas: Diane la 
pretresse a celebre^ la grande fete de la folie », Echos-Vedettes, 14 au 20 decembre 1980, p. 32-33 ; 
Inconnu,« Quand Diane y met le paquet», Journal de Montreal, vendredi 29 octobre 1982, p. 44-45; 
Inconnu, « Le stade olympique en rose », La Presse, 17 aout 1984, p. Al; Madeleine Berthault, « En 
hommage a la diva : du rose, du rose, du rose! », La Presse, 17 aout 1984, p. CI; Denis Lavoie, « La 
« magie rose » l'a emporte sur le spectacle », La Presse, Samedi 18 aout 1984, p. Dl 1. 
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admirateur contribue a faconner 1'individuality de ce dernier. Selon Morin, «la 

dialectique des influences imaginaires et pratiques [...] encourage [a un extreme] un 

repliement narcissique sur soi, a l'autre extreme, elle encourage par contre une 

affirmation de soi, un courage de vivre »49. C'est ce dernier mouvement que valorise 

Diane Dufresne en suggerant a chaque spectacteur de s'imaginer autrement l'espace 

d'une soiree. La reponse enthousiaste du public temoigne sinon d'un besoin latent, a 

tout le moins d'une reelle appreciation. 

D'apres l'oeuvre de Dufresne, l'expression individuelle de la creativite, si elle 

n'est pas une garantie de bonheur, est toutefois celle d'une satisfaction certaine 

puisqu'elle rejoint l'essence de Petre. Ce point de vue est exprime dans la chanson 

Laissez passer les clowns, interpretee a cinq reprises lors de la periode etudiee. Une 

des particularites de cette chanson est le mode imperatif sur laquelle elle est redigee. 

La premiere personne du singulier (je) fait place a la deuxieme du pluriel (vous): Diane 

Dufresne s'efface. 

D'ailleurs, a deux reprises, soit en 1977 et en 1980, la chanteuse se 

metamorphose en clown au cours de 1'interpretation. Elle delaisse son individualite au 

profit d'une identite anonyme. Le visage blanc du clown est une toile vierge sur 

laquelle chacun peut se projeter et se reflechir. Fantaisiste, depourvu de connotation 

negative, sans identite precise, le clown dufresnien rappelle Penfance tant par sa 

reference au cirque que par sa purete. Dans Laissez passer les clowns, Diane Dufresne 

Edgar Morin, Les stars p. 128-129. 
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ne raconte pas les histoires d'heroi'nes qu'elle personnifie, elle agit plutot comme une 

confidente, voire un guide, pour son public. 

Par 1'evocation des troubles anxieux (« quand les Valiums vous font pu 

dormir »), la nomenclature de la douleur de Tame (« Quand vous avez mal au monde 

entier, rien qu'envie de mourir pour rien ») et la comprehension du desir de mourir 

(« quand vous avez le gout de partir, partir pour ne jamais revenir ») dont elle fait 

montre, la locutrice reconnait la difficulte d'etre au monde, dans le monde. Toutefois, si 

1'artiste eprouve de la compassion face a cette souffrance, elle n'envisage pas le suicide 

comme une solution et propose une voie a suivre afin d'etre mieux dans sa peau 

(souligne par nous dans le texte) : 

On peut s'en aller aussi loin qu'on veut 
Etre bien dans sa tete...C'est mieux 

Surtout soyez fous 
Soyez fous jusqu'au bout 
Laissez passer les clowns 

Rien ne comptera plus quand vous serez vieux 
Que d'avoir ete heureux 

Quand le ciel est bleu 
Ouvrez tout grand les yeux 
Laissez passer les clowns 

L'exhortation « Surtout soyez fous, soyez fous jusqu'au bout» n'est pas sans 

rappeler le message porte sur la scene et dans le public du Saint-Denis en 1978, soit 

1'importance de l'expression de son individualite ; de sa maniere de voir le monde et de 

s'y inscrire. D'ailleurs, lors du spectacle feminin de Diane Dufresne, le texte de 

presentation de la chanson insiste particulierement sur cette idee : 
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J'ai remarque, parce que j'ai essaye de vivre 9a, que vivre pour soi c'est 
une route inhabituelle mais necessaire pour etre vraiment ce qu'on est. 
Vivre pour soi, c'est realiser qu'on peut dormer que ce qu'on a, que ce 
soit de l'amour ou de la liberie. C'est un point de depart pour etre une 
femme, et puis c'est une condition pour avoir des ailes. Puis, avant 
d'apprendre a dire «je t'aime », faut apprendre a dire « je ». Pis pour 
moi en tout cas, etre une femme, c'est vraiment sans entracte. 
(L 'introduction musicale de Laissez passer les clowns debute) .so 

Selon Dufresne, la congruence entre le ressenti et l'exprime, — la fide lite a soi-

meme par l'expression personnelle — est une maniere d'«etre bien dans sa tete » et 

d'acceder a une serenite relative : « Rien ne comptera plus quand vous serez vieux que 

d'avoir ete heureux ». Soulignons que l'emploi du futur simple et du passe compose 

inscrit l'interlocuteur (« vous») dans la duree, ouvrant ainsi sur la perspective d'un 

avenir meilleur. 

A nouveau, Dufresne en appelle au « courage de vivre » de ses auditeurs, qui 

surpasse le presume courage de se suicider. Cette force peut prendre la forme d'une 

expression - comme avec le spectacle Fellini - ou celle de l'audace de « laissez passer 

les clowns », dignes representants de la fantaisie, de la magie et de l'enfahce, auxquels 

l'artiste s'associe. Cette interpretation nous est suggeree par les paroles que Diane 

Dufresne adresse a son public avant d'en chanter les premieres notes au Forum en 

1980 : « La moindre des choses que je peux vous dire c'est que vous autres, depuis 

tellement d'annees que plusieurs me suivent, vous avez vraiment laisse passer les 

clowns, parce que vous m'avez laissee passer »51. D'ailleurs, a la fin de la prestation, 

50 Jean-Jacques Sheitoyan, Diane Dufresne en recital - Les Beaux Dimanches, Montreal, Radio-Canada, 
23 octobre 1977, 60 min, coul. (format DVD collection privee de Normand D' Amours). 

51 Jacques Meth6, J'me mets sur mon 36, Montreal, 1980, 135 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vous fait une scene, Lnavision, 2004). 
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Dufresne se presente sur scene en femme-clown - visage blanc, pommettes rosees, 

immense rosace de tulle au cou, couronne fleurdelisee et immense tutu de tulle - et 

dans ce costume, tel un hymne, elle reverbere: 

Hum human 
Laissez passer, laissez passer, laissez passer 

Laissez passer les clowns 
Liiiii viiii hiiiii 

Laissez passer les clowns 
Ouiiiiii ouiiiiiiiii 

Ouiiiiiii, les clowns 

Sa metamorphose scelle son identification aux clowns indiquant que 1'artiste souhaite 

elle aussi agir comme facilitateur de vie pour son public. 

« La folie, c'esf essayer de faire sortir ce qu'on a de plus vrai en soi-meme »52 

affirmait Marilyn Monroe. Le propos de Diane Dufresne rejoint celui de l'actrice. En 

effet, que la folie soit abordee sous Tangle de la creativite ou de la maladie mentale, les 

thematiques de l'expression individuelle et de la norme sociale en opposition a l'alterite 

individuelle demeurent des constantes. Les textes presentent done 1'image globale 

d'une femme en quete de son identite profonde. Toutefois, le charisme de l'artiste, 

l'originalite de ses transgressions vocales - principalement les cris - et la force des 

allegories qu'elle propose transcendent les feiures des personnages tels que suggeres 

par les textes. 

Andre Ducharme, Cendrillon Kamikaze, Montreal, Mnemosyne, 1994, p. 33. 
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La reconnaissance de sa particularite, l'acceptation puis l'expression de celle-ci 

sont presentees - surtout dans Fellini et Laissez passer les clowns - comme des outils 

de liberation du mal de vivre. Chaque individu porte en lui les germes de son 

affranchissement. Toutefois, en dehors des prestations sceniques participatives, l'apport 

de l'autre, d'autrui, dans cette quete est minimisee : en temoigne la solitude des 

personnages du corpus, ainsi que le peu de relations significatives et engagees qu'ils 

entretiennent. Les heroines de Diane Dufresne tentent de briser leur chaine en une 

apparente autarcie. Cette autarcie factice voile toutefois une necessite de l'autre. 

1.3. Le regard de l'autre : un iniroir et une dependance 

Qui sont «ces autres» qui gravitent autour de Diane Dufresne? Nous 

considerons comme « autre » tout personnage - present ou nomme - qui interagit avec 

Pheroine. Consequemment, le public - qui agit a titre d'interlocuteur - a egalement ce 

statut. D'ailleurs, le public et les hommes, qu'ils soient amants, amoureux, amis ou 

clients, dominent en nombre le corpus. La galerie de personnages secondares est 

egalement composee d'un psychanalyste (Turbulences), d'intervenants en sante 

mentale (Le Pare Belmont), de stars (Fellini, Chanson pour Elvis, Alys en cinemascope 

et Hollywood Freak) et de la famille de Diane Dufresne (La derniere enfance et 

Hollywood Freak). Nous nous pencherons ici sur les rapports les plus frequemment 

etablis par Partiste : les rapports de seduction avec les hommes et avec le public, qui 

mettent en valeur deux facettes de sa persona, la femme et la star. 
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1.3.1. Les relations femmes-hommes : de sexualite et d'humour 

Les personnages de l'univers dufresnien sont souvent solitaires, replies sur eux-

memes ou individualistes. Leurs relations avec autrui sont restreintes. L'examen des 

relations entre les hommes et les femmes dans les textes des chansons de Diane 

Dufresne met en evidence l'absence d'engagement des personnages feminins, 

1'importance de la sexualite, ainsi que le role du regard masculin comme preuve 

d'existence. 

L'analyse des rapports que les personnages dufresniens entretiennent avec le 

quotidien nous a permis d'aborder leur conception de la relation de couple. L'ardeur 

des heroines a fair la lassitude de Pordinaire les porte a eviter l'engagement amoureux. 

Tel qu'expose dans On tourne en rond, le couple est une cage de laquelle il faut 

s'echapper : 

L'matin tu pars, le soir tu r'viens, c'est toujours pareil 
C'est toujours pareil 

[...] 
Une bonn'journee 

Quand j'vas en avoir assez 
P'tet' que j'vas tout casser 

Pis la 5a va fair' mal, pis la ca vas fair' mal 

Peu d'heroi'nes dufresniennes se sont laissees emprisonner dans une relation 

amoureuse stable. D'ailleurs, la conjointe excedee d'On tourne en rond est la seule de 

notre corpus. Les autres - avides d'aventures ou de liberie - ont fiii le quotidien avec 
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une telle vigueur qu'une relation ne peut s'enraciner dans leur vie. C'est notamment 

l'histoire de Photesse de Fair qui, d'escale en escale, rencontre des « playboys » avec 

qui « 9a fait toujours bizarre de faire l'amour ensemble, quand on sait au depart que 

c'est rien que pour un soir ». L'hotesse s'envoie en Fair avec ces hommes tant pour 

briser sa solitude que pour satisfaire ses besoins sexuels. 

Toutefois, dans Ma vie, c 'est ma vie, Diane Dufresne presente une femme qui, si 

elle decline Fengagement conventionnel, n'en demeure pas moins sincere avec ses 

amoureux : 

Mes hommes 
J'les ai aimes chacun leur tour 

Au maximum 
Je leur donne le meilleur de moi 

Tant pis 
S'ils n'ont pas le sens de l'humour 
Quand ils m'aiment trois a la fois 

Cette precision concernant la sincerite dans la multiplicite est specifique a cette 

chanson. Sa maniere d'etre libre, Diane Dufresne53 l'assume en depit des jugements 

d'autrui: 

J'ai besoin, j'ai besoin qu'on m'aime 
On dit 

Que je suis une femme en amour... 
r 54 

En amour avec moi-meme 

La femme de la chanson est manifestement Diane Dufresne elle-meme, et non une heroine. Le titre de 
la chanson « ma vie, c'est ma vie », l'usage de la premiere personne, la reference a l'image de la 
chanteuse (voir la note suivante), mais surtout sa prestation au Forum en 1980- Fartiste porte un 
peignoir bleu plutot qu'un costume, elle est maquillee comme a la ville — renforcent notre hypothese. 
Les heroines de Diane Dufresne ne tiennent pas compte de l'avis d'autrui sur leur maniere d'etre. 
Nulle part ailleurs dans le corpus - exception fait des rapports de seduction entre un homme et une 
femme - , le regard des autres n'est evoque. Toutefois, la femme qu'est Diane Dufresne, en tant 
qu'artiste et personnalite publique, est sensible a la critique, au regard d'autrui sur elle et son art. 
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J'm'en fous 
Ma vie c'est ma vie 

On peut dire ce qu'on voudra 
On ne me changera pas 
Je suis faite comme ca 

Ma vie 
Je veux la vivre au jour le jour 

Comme j'aienvie 
Je n'ai plus de temps a perdre 

La fidelite a soi-meme - et pas a un homme - est le combat que mene Diane 

Dufresne. Sur scene, autant en 1977 qu'en 1980, cette lutte est illustree par le fait que 

l'interprete serre les poings tout au long de la chanson. En 1980, Dufresne donne un 

coup de poing devant elle - lors des deux enonciations de « J'm'en fous » - pour 

marquer davantage son propos. Contrairement aux autres chansons etudiees, la femme 

de Ma vie, c'est ma vie ne met pas l'accent sur l'aspect sexuel des relations. 

L'engagement amoureux exclusif est neanmoins ecarte. 

Toutefois, la chanson Sur la meme longueur d'ondes, telle qu'interpretee lors de 

Sans entracte - le spectacle feminin pluriel de Diane Dufresne - presente une autre 

facette de la vie a deux. Cette chanson est une illustration patente de variation 

semiologique significative induite par la mise en scene. En effet, la lecture du texte, 

- dans lequel Dufresne enumere plusieurs facteurs discriminatoires5 entre les humains, 

Si la vie de couple conventionnelle n'est pas un pilier fondateur de la vie de Diane Dufresne, telle que 
presentee dans la chanson, il n'en demeure pas moins que l'amour est une valeur au cceur de la vie de 
l'artiste. Son amour, elle le donne et le recoit en spectacle, par l'affection de son public. C'est 
d'ailleurs a lui que sont destines les derniers vers de la chanson Ma vie, c'est ma vie : « Quand je vous 
ai tout donne\ laissez-moi m'en aller, laissez-moi ma vie, ma vie, ma vie, ma vie, c'est ma vie ». 
Parmi les facteurs discriminatoires presentes par Dufresne, on retrouve : la langue « Qu'tu paries le 
joual ou l'esperanto », les idees politiques « Qu'tu sois Mao ou qu'tu sois maoi'ste, qu'tu sois pequiste 
ou Fidel Franco», l'origine ethnique« T'as beau etre blanc, t'as beau etre noir», la situation 
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et apres lesquels la chanteuse conclut invariablement que « Tout c'qui compte, c'est 

qu'on soye sur la raeme longueur d'ondes» - oriente l'analyse vers Pouverture du 

personnage aux autres et au monde qui l'entoure. Or, sur la scene du theatre 

Maisonneuve, la presence d'une co-vedette masculine et l'examen des interactions qu'il 

a avec Dufresne viennent modifier le sens de la chanson. Soumis au dialogue scenique, 

le texte devient un propos sur les relations entre les hommes et les femmes. 

Avant que la chanson ne commence, l'homme prend appui sur l'epaule de 

Dufresne. Cette derniere se deplace lateralement, faisant perdre l'equilibre a son 

partenaire et marquant ainsi la premiere rupture dans leur entente. Le ton est donne : la 

chanson sera jouee - avec humour et complicite - sur fond d'harmonie brisee et de 

conflits regies. D'ailleurs, lors de la premiere occurrence de « c'est qu'on soye sur la 

merae longueur d'ondes», le conflit initial est resolu et le couple danse avec 

synchronisme cote a cote. Cet element de choregraphie est repris a chaque refrain. 

Le premier conflit significatif arrive au milieu de la chanson. Le partenaire de 

Dufresne effectue une serie de renversements arriere. II arrive cote jardin avant la 

chanteuse et ils se heurtent accidentellement. En posant sa main sur le visage de 

l'homme, la femme le repousse assez sechement (« t'as beau etre laitte »)57. L'homme 

replique en la poussant dans le dos. Ensuite, ce dernier se place derriere Dufresne et 

caresse les cuisses de sa partenaire. Ses mains se joignent a la hauteur du sexe. 

economique « avoir d'l'argent ou pas n'avoir» et l'apparence physique « T'as beau etre beau, t'as 
beau etre laitte » et 1'orientation sexuelle « Etre hetero ou etre tapette ». 

57 Les principals etapes de la relation entre le personnage de Diane Dufresne et le personnage masculin 
sont illustrees dans la serie de photographies 1.6. 
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Dufresne et sa co-vedette marquent le coup ensemble par un mouvement libidineux du 

bassin. Leur reconciliation est scellee, de sorte qu'au refrain suivant, on apercoit le 

couple enlace dansant avec synchronisme avant de tomber simultanement sur les fesses. 

Tous les vers ont alors ete chantes, mais les protagonistes poursuivent leur 

numero par un sketch mime, tandis que les choristes chantent « Tout c'qui compte, 

c'est qu'on soye sur la meme longueur d'ondes, tout le monde sur lameme longueur 

d'ondes». Au depart, les deux artistes sont face a face, chacun a une extremite de la 

scene. lis se rapprochent et quand ils se rejoignent deposent leurs mains sur l'epaule de 

leur partenaire. Ils s'eloignent a nouveau et saisissent chacun le bout d'une corde 

imaginaire. Appliquant le principe de la souque a la corde, chaque partie tire vers elle. 

Soudainement - par la magie du mime -, chacun dispose d'une corde, qu'il allonge 

devant lui et face au public. Ils vacillent sur leur corde respective. Dufresne fait le saut 

sur le fil de son partenaire et ils avancent ensemble: ils tentent de trouver un equilibre. 

Arrives a l'extremite de leur corde, la femme se laisse tomber, avec confiance et 

abandon, dans les bras de son partenaire. 

Ce duo, presente dans le cadre du spectacle feminin-pluriel de Diane Dufresne, 

offre deux interpretations possibles des relations homme-femme, qui ne s'excluent pas. 

La performance peut d'abord etre percue comme une illustration de la complicite 

possible entre les sexes, independamment de l'existence d'un sentiment amoureux. La 

variete des caracteristiques presentees dans le texte, et principalement la reference a 

l'eventuelle homosexualite du personnage masculin « etre hetero ou etre tapette », 
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ainsi que l'absence de gestes sceniques explicites mettent en doute une eventuelle 

relation de couple entre les protagonistes. Cet homme pourrait etre un amant ou un ami. 

Toutefois, la reunion des deux partenaires sur la meme corde a la fin du sketch mime, 

nous semble revelatrice et significative : il s'agit de deux etres qui superposent leur 

voie, leur vie : des amoureux. 

Selon nous, 1' interrelation entre les deux personnages au cours de la chanson 

illustre une maniere positive et saine - parce qu'imparfaite - de vivre le couple : la 

naissance parfois chaotique du sentiment amoureux et/ou de l'attirance physique, la 

recherche d'un equilibre a deux, puis le deploiement de sa conflance a 1'autre. Dans 

cette version de Sur la meme longueur d'ondes, le couple n'est pas une prison, il est 

l'expression d'une complicite et d'une collaboration entre les sexes. L'harmonie 

relative de cette relation homme-femme, ou la sexualite est pratiquement absente58, fait 

figure d'exception parmi les profils observes dans notre corpus. 

En effet, l'autre relation harmonieuse observee entre Diane Dufresne et une 

covedette masculine s'articule autour de la sexualite feminine, exprimee sous les 

auspices du rock n' roll, dans le cadre d'un hommage a Elvis Presley. Analysant 

1'interaction entre Diane Dufresne et son guitariste lors de 1'interpretation de Blue 

Suede Shoes, Marie-Claude Chenier souligne la virilite qui transperce la feminite de 

l'interprete : 

Exception faite de la caresse sur les cuisses qui prend fin a la hauteur du pubis de la chanteuse et du 
mouvement de bassin libidineux des deux artistes, la sexualite est absente de 1'interpretation de cette 
chanson. 
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Dans la progression de la chanson, [...] l'artiste s'approche du 
musicien, il recule, on y retrouve la femme active qui assaille Phomme; 
le standard des rapport des sexes est inverse. [...] Comme nous l'avons 
vu precedemment, (le guitariste) partage une interaction avec l'artiste, il 
danse en sautillant, il recule, c'est Pillustration d'un geste regulateur 
involontaire de retrait face a Passaut de la femme envahissante.5 

Ge rapport sexue entre l'artiste et le guitariste est en adequation avec les 

relations hornrnes-femmes presentes dans notre corpus. En effet, les personnages 

feminins etudies privilegient, aux alliances ou aux amours60, les relations de bref 

concubinage ou celles basees sur une sexualite feminine assumee. Le coeur cede la 

place au sexe. La femme presentee dans J'ai besoin d'un chum enonce clairement cette 

idee (souligne par nous dans le texte): 

J'ai pas besoin d'mon pere ni d'ma mere 
J'ai besoin d'un chum 

J'ai pas besoin d'un mari ni d'un frere 
J'ai besoin d'un chum 

Cette amoureuse de Pamour - de la naissance des relations - ecarte Palliance au 

profit d'une relation de concubinage qui lui laisse une marge de manoeuvre, une liberie : 

on quitte plus facilement un chum qu'un mari. De plus, qu'attend cette femme d'une 

eventuelle relation? L'association de son besoin de chum avec ceux d'autres plaisirs 

- sensuels et/ou essentiels - temoigne de Paffirmation nette d'une sensualite et d'une 

sexualite qui demandent a etre comblees: 

59 Marie-Claude Chenier, Diane Dufresne en spectacle : I 'impact de la gestualite, memoire de maitrise 
(communication), Universite de Montreal, 1988, p. 70-73. 

60 Dans l'univers de l'artiste, la relation amoureuse est une source de malheurs ou de desesperance. Peu 
de chansons de notre corpus illustrent les amours tourmentees vecues par les personnages de Diane 
Dufresne. Toutefois, soulignons qu'au moins deux autres chansons - creees pendant notre periode 
d'etude— temoignent de la soufirance associee a l'amour vecue par les heroines dufresniennes : Le tour 
du bloc (Luc Plamondon/Francois Cousineau) en 1973 et Cinq a Sept (Luc Plamondon/Germain 
Gauthier) en 1979. 
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J'ai besoin d'un chum 
Comme j'ai besoin d'eau, d'air et de feu [...] 
Comme j'ai besoin du soleil et de la mer [...,] 

Comme j'ai besoin d'champagne et d'chocolat [...] 
Comme j'ai besoin de rock n'roll et d'samba 

L'interpretation scenique livree par Diane Dufresne en 1980, ne laisse aucune 

place au doute : la rockeuse par des mouvements non equivoques du bassin simule 

l'acte sexuel. De plus, sa choregraphie et son interpretation sont ponctuees par des cris 

de jouissance. Enfin, la necessite que le besoin soit entendu se traduit caricaturalement 

lorsque Diane Dufresne place ses mains de part et d'autre de sa bouche, en porte-voix, 

et affirme : « Ah! J'ai besoin d'un chum! ». 

Alors qu'elle vit une rupture amoureuse recente, Pheroihe de Monp'tit boogie-

woogie entretient61, avec humour, l'amant qui vient de la quitter de sa reconnaissance a 

son egard : 

T'es parti, t'es parti comme un bandit 
C'est tant pis, c'est tant pis 

J'ai meme pas eu le temps d'te dire merci 
Toi qui as change toute ma vie le jour ou tu m'as introduit 

Ton p'tit boogie-woogie 
Alors comment veux-tu que j't'efface de ma vie 
Toi qui m'as appris Pmonopoly, la monogamie? 

Je n'peux plus, je n'peux plus baser ma vie sur ta philosophic 
Car je n'ai plus de point d'appui depuis l'jour ou tu m'as repris 

Ton p'tit boogie-woogie 

D'ailleurs, lors de 1'interpretation de Mon p'tit boogie-woogie, Dufresne chante dans un telephone, 
comme si elle s'adressait a son homme, tandis qu'a Pautre extremite de la scene, une alter ego fait du 
lypsync et dans un boogie-woogie. 
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Le boogie-woogie designe le penis de son amant, amant qui a manifestement 

contribue a l'eveil sexuel de cette femme. L'heroine ne perd ni un amoureux - malgre 

qu'ils se soient a tout le moins fiances62 - ni un complice : c'est un partenaire sexuel 

qui la quitte. L'heroi'ne a alors besoin d'un autre homme pour la faire danser. La 

prestation physique que donne Diane Dufresne en 1980 appuie cette perception. En 

effet, vetue d'une robe de flammes, qu'elle porte tout au long du segment rock de son 

spectacle63, Dufresne danse de maniere a evoquer l'acte sexuel, notamment a l'aide de 

coups de bassin suggestifs. Elle se place en situation de seduction en prenant a deux 

reprises une pose sexy64: une premiere fois, lorsqu'elle dit «j'ai meme pas eu le temps 

d'te dire merci », l'interprete place une main derriere sa tete pour signaler qu'elle est en 

extase et pour se mettre en valeur, puis elle recidive quelques secondes plus tard « tu 

me reconnaitrais pu, j'ai.tellement aminci». 

En fin de chanson, Dufresne suggere a son ancien amant de ne pas hesiter a 

revenir se lover entre ses draps, et cela, meme si elle pouvait eventuellement etre en 

relation avec un autre homme, temoignant ainsi de la predominance du plaisir charnel 

sur l'engagement dans l'univers dufresnien : 

P't'et' que j's'rai pas la le jour ou tu reviendras 
J's'rai p't'et' accotee avec le gars d'a cote 

Mais n'hesite pas, viens te jeter dans mes bras 

« Tu m'as mis la bague au doigt, pis tu m'as plantee la ». Les fiancailles represented certainement une 
forme d'engagement, mais la relation ne semble pas serieuse. D'ailleurs ces fian9ailles peuvent 
egalement etre une marque de 1'humour particulier du duo Plamondon-Dufresne. 
Dans cette partie plus rock de son spectacle Dufresne interprete: Hound dog, Blue Suede Shoes, 
Chanson pour Elvis, Rock pour un gars d'bicyc' et Mon p'tit boogie-woogie. La chanson de Cinq a 
Sept permet de faire la transition vers le bloc plus dramatique du spectacle. 
Une photographie tiree de la prestation scenique sur laquelle Diane Dufresne porte la robe de feu dans 
sa pose sexy caracteristique est disponible. Voir la captation 1.7. 
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Je t'attendrai toute la vie et c'est pourquoi je te dedie 
Mon p'tit boogie-woogie 

L'importance de la sexualite dans les relations entre les hommes et les femmes 

est egalement au coeur de En ecoutant Elton John. Alors que Mon p 'tit boogie-woogie 

expose les reactions d'une femme a une situation qu'elle subit gaiement, cette autre 

chanson nous presente une heroine en controle des evenements. Manifestement au coeur 

d'une querelle - dont on ignore la cause - la femme demeure calme, distante, tandis 

que son homme s'emporte. 

Essaye done d'rester cool, 
Qu'est-ce qui t'prend tout d'un coup 

De crier comme un fou? 
Tu f rais mieux d'ehanger d'mood 

Avec humour, elle le somme gentiment de changer d'attitude, de se taire et de lui faire 

I1'amour En ecoutant Elton John, 

Mais surtout, mais surtout 
Viens pas m'parler d'amour, non non non non 

Pas apres tout c'que tu viens d'me dire la 
Viens pas m'parler d'amour, mais fais-le moi 

En ecoutant Elton John 
Parler d'amour en stereo 

£a m'repose un peu du son de ta voix 
Viens pas m'parler d'amour, mais fais-le moi 

En ecoutant Elton John 

L'heroi'ne oriente Paction. La legerete de la musique et de l'interpr6tation 

accentue la facette humoristique de la piece. La chanson prend fin sur une supplique 

coquine de l'heroine « Enweille donc.Arrete 9apis enweille done... ». La sexualite est 
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autant une echappatoire - a une discussion - entre deux elres, qu'un mode de 

communication entre deux corps. 

L'expression des desirs charnels des heroines est au centre des chansons J'ai 

besoin d'un chum, Monpetit boogie-woogie et En ecoutant Elton John. Dans ces deux 

dernieres chansons, cette expression est faite avec un humour qui allege le propos, le 

rendant plus acceptable. Ce procede est releve par Marjorie Alessandrini lorsqu'elle 

met en parallele les stars feminines du cinema americain et le rock : 

Marilyn Monroe et Jayne Mansfield, ont ete victimes de ce systeme qui 
veut que la sexualite" feminine n'existe que desamorcde par le rire, 
townee en ridicule. Dans le monde du rock'n'roll on assiste a un 
processus du meme type [...]. 65 

C'est egalement sous le signe de l'humour que Diane Dufresne presente la 

chansons La main de Dieu, une chanson sur la masturbation feminine: «Alors, les 

voyeurs regardez-moi, mais avec beaaaaucoup d'humour. C'est une chanson 

comique» . Plongee dans ses fantasmes, 1'heroine de Dufresne entremele les 

references sexuelles et religieuses, octroyant ainsi des origines divines au plaisir 

charnel qu'elle s'offre : 

Je suis la toute nue 
Etendue sur mon lit 

Dans le noir de ma chambre 
Et je me demande 

Marjorie Alessandrini, Le rock aufeminin, Paris, Albin Michel, 1980, p. 15 Ce processus est illustre par 
l'auteure a partir des registres vocaux feminins : les femmes devront avoir des voix plus graves, des 
voix qui se rapprochent de celles de jeunes hommes. Cette observation ne s'applique toutefois pas a 
Diane Dufresne dont le vaste registre - du grave, mais surtout de l'aigu - a fait la reputation. 
La main de Dieu, enregistrement « live» (spectacle indetermine), mp3, collection personnelle 
Marilyne Lafreniere. Dufresne a egalement interprets La main de Dieu lors de La fete des voisins a 
Laval en aout 1977. Lors de la presentation de la piece, l'artiste s'interroge a haute voix, a savoir s'il 
s'agit d'une chanson comique ou coquine. (Collection privee de Marien Levesque) 
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Si Dieu existe 
Si Dieu existe 

Soudain je sens une main 
Qui se pose sur moi... di li li li na na na na na na oh! haaaa 

C'est peut-etre, hum, c'est peut-etre, hum, la main, la main de Dieu 
C'est peut-etre, hum c'est peut-etre, hum, la main, la main de Dieu 

C'est peut-etre, oh oui! oh oui! oh oui! oh oui! Han! Han! 
C'est peut-etre ma main, ma main a moi 

C'est peut-etre aussi ta main a toi... 

Ce « toi» designe le fantasme de l'heroihe, qui formule quelques bemols, voire 

des deceptions, a son endroit: 

Toi que j'attends toujours 
Tout au long de mes jours 
Pourquoi ne viens-tu pas? 

Quand tu n'es pas la... 
La chair est triste! 

[...] 
Toi qui n'es jamais la 

Quand j'ai besoin de toi 
Toi qui n'es jamais la 

Quand j'ai besoin de toi 
Car tu n'existes pas 

J'te vois, j 'te vois j 'te vois j 'te vois comm' j'te veux 
Quand j'ferme, quand j'ferme les yeux... 

Ces reproches peuvent autant etre adresses a un homme par une femme, qu'a 

Dieu par une mystique decue, ce qui accentue le propos iconoclaste67 de la chanson. II 

s'agit d'une maniere coquine d'affirmer que Dieu est un fantasme, une creation de 

Cette dimension iconoclaste du propos represente peut-etre le cote humoristique de la chanson evoque 
dans la presentation. 
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l'esprit humain. Dans le contexte de secularisation de la societe quebecoise et la 

diminution de la pratique religieuse, le propos n'est pas choquant outre mesure68. 

Avec La main de Dieu, Dufresne exulte le plaisir solitaire d'une femme. Elle 

projette dans la sphere publique une activite feminine privee taboue. Lier Dieu et la 

masturbation, et de surcroit le presenter en public, peut ebranler certaines personnes. En 

plus, s'adjoindre la presence, sur scene, d'un danseur nu69 - un clin d'oeil a la femme-

objet - peut outrager autant qu'amuser. Est-ce pour cette raison que la chanteuse 

precise que sa chanson est comique70? Ou est-ce plutot, comme le pretend Marjorie 

Alessandrini, pour lubrifier par l'humour, la portee de son propos? 

Ne disposant d'aucun enregistrement visuel de la chanson , il nous est difficile 

d'evaluer l'eventuel angle humoristique donne a la piece et de trancher parmi les 

hypotheses proposees. Nous nous permettons neanmoins d'en soumettre une troisieme, 

soufflee par le texte : la divinisation de la femme. L'heroi'ne est - par son desir, par ses 

manipulations - a la fois la source plaisir et - par sa jouissance - elle en est la fin. En 

confondant sa main, avec celle d'un homme et celle de Dieu, ces deux derniers 

Au cours de leurs recherches sur la fecondite au Quebec, Diane Gervais et Danielle Gauvreau ont 
demontre comment les cures, done les representants immediats de l'Eglise pour la majorite des 
Quebecois, s'immiscaient dans les relations intimes de leurs paroissiens afin de valoriser 
l'agrandissement des families. La contraception est alors un tabou pour la majorite des catholiques de 
la province : l'Eglise proscrit d'empecher la famille au nom du plaisir de la chair (« la chair est 
triste »). (Danielle Gauvreau et Diane Gervais, « Les chemins ddtournes vers une feconditd controlfe: 
le cas du Quebec 1930-1970 », Annates de demographie historique, no 2 (2003), p. 89-109). 

69 Pascale Perrault. « Diane Dufresne : un show en montagnes russes », Journal de Montreal, samedi 2 
avril 1977, p.8 (suppl6ment du samedi) et Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : L'Ange et la 
Femme », Le Devoir, 2 avril 1977, p. 32 

70 Precisons a l'attention du lecteur que le texte de presentation de la chanson La main de Dieu lors du 
spectacle Sans entracte, nous est inconnu. Nous formulons ici une hypothese. 

71 La main de Dieu, comme plusieurs autres chansons — En ecoutant Elton John, J'ai vendu mon dme au 
rock n' roll, ainsi que Les hauts et les has d'une hotesse de I'air — n'a pas ete retenue au montage de 
Sans entracte par Radio-Canada. 
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protagonistes etant des creations de son esprit, elle s'attribue une partie de leur 

«pouvoir». Dieu serait-il une femme? Cette perception cadre avec le propos 

iconoclaste de la chanson, et dans le cas de Sans entracte, avec celui du spectacle. 

Dans l'univers de la rockeuse, la sexualite - plus que la relation sentimentale -

est au coeur des relations entre les hommes et les femmes. Toutefois dans La main de 

Dieu, l'homme est desincarne et ne vit que par 1'imagination du personnage. Cette 

chanson, qui met apparemment en relation un fantasme masculin et 1'heroine, met 

finalement en relation une femme avec elle-meme, avec ses desirs et leur 

concretisation. Dans Rock pour un gars d'bicyc', s'instaure la relation inverse: 

1'heroine de la chanson est confrontee a sa frustration sexuelle. Le motard sur lequel 

elle projette ses pulsions est omnipresent dans l'esprit et le desir de cette femme, qui est 

inexistante a ses yeux. D'ailleurs, la femme s'efface derriere son fantasme, au point que 

le gars d'bicyc' devient le personnage principal de la chanson. 

Que sait-on de cet homme? C'est a travers la description des relations que le 

motard entretient avec les autres que Plamondon a circonscrit le personnage masculin 

de la chanson (souligne par nous) : 

Y leve le p'tit doigt 
Tout l'monde fait comme lui 

Y fait rien qu'un pas 
Pis tout l'monde le suit 

Quand y viennent en gang 
Y'a d'la marde qui s' brasse 
Y'a du monde qui s' battent 
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Y'a des vitr' qui cassent 
Mais c'est jamais lui 

Qui se casse la gueule 
Quand tout est fini 
Y s'en va tout seul 

Le protagoniste masculin est done un leader - il initie Taction et il est imite par 

les autres - , il deploie une certaine force physique - il sort indemne des bagarres - , est 

aureole de mystere et solitaire - le combat termine, il part seul -. Ce male est egalement 

un synonyme de liberte pour la femme : 

J'ai rien qu'le gout d'erier 
Comme une hysterique 
Emmene-moe avec toe 
A ch'val su ton bicyc' 

S'ajoute au charistne et a la force du gars d'bicyc', un sex-appeal qui ne peut 

qu'entretenir le desir du personnage feminin (« il balance des hanches comme un joueur 

de basse »). L'heroTne veut etre penetree par cette force, par cette virilite : elle desire 

etre prise. C'est son type d'homme ideal que met en valeur le personnage feminin. 

Idealise, le motard Test certainement, puisque la femme sait, somme toute, peu de 

choses sur lui: 

Dans la chanson « Tu m'fais flipper », qui n'a pas ete retenue dans le corpus etudie, Diane Dufresne 
exprime a un homme son appreciation, basee sur ses performances sexuelles « tu m'fais flipper parce 
que tu viens toujours au bon moment [...] parce que tu connais toutes les positions», le respect des 
desirs de 1'heroine «tu m'prends jamais deux fois d'la meme facon [...] parce que tu m'laisses te 
prendre au moment ou j 'ai envie de toi », Pabsence d'engagement « tu m'fais flipper parce que tu t'en 
vas toujours quand c'est le temps [...] tu m'fais flipper parce que tu ne m'demandes pas de passer ta 
vie avec toi [...] parce que tu m'as jamais chante la pomme », une certaine liberte « [...] quand tu dis 
que tu m'aimes pas, mais que tu m'trouves belle, les femmes sont bien plus belles quand elles sont 
infideles », et sur une certaine 6galite des sexes « tu m'fais flipper parce que tu me paries comme on 
parle a un homme ». Selon nous, l'homme decrit dans cette chanson est le male ideal de l'heroi'ne 
dufresnienne type. 
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J'sais pas d'ou c'qu'y vient 
J'sais pas ou c'qu'y s'en va 

Mais moe 9a m'fait rien 
J'marche dans ses pas 

Y viens-tu du ciel? 
Ou ben du Texas ? 

C'est tu Jesus-Christ? 
Ou ben Barrabas?73 

En depit de toute Pattention qu'elle lui octroie et de toutes les pulsions qui 

l'animent, le personnage de Dufresne reste invisible au regard de l'homme. L'usage du 

conditionnel l'illustre 1'indifference du male, et le choix des verbes, la soumission 

totale de la femme a ses pulsions, mais surtout a son besoin d'exister dans le regard du 

motard : 

Rien qu' pour qu'y me r'garde 
J'me train'rais dans 'a vase 
J'mordrais dans ses chaines 

J'y lech'rais les bottes 
Pis j'dirais « O.K.La vas-y, j'chus hot! » 

Contrairement a Mon p 'tit boogie-woogie et En ecoutant Elton John, la 

sexualite dans Rock pour un gars d'bicyc' n'est pas l'occasion d'un echange entre un 

homme et une femme, elle est plutot une libation, c'est-a-dire un « acte qui consiste a 

repandre du liquide [...] en l'honneur d'une divinite »74. Sa frustration sexuelle, le 

personnage feminin l'exprime sans detour, et souhaite la transcender, en la portant a la 

73 Soulignons la similarity avec le propos de La main de Dieu. De nouveau, la sexualite est mise en 
relation avec des referents religieux : le desir est-il d'origine divine (Jesus-Christ) ou au contraire, sans 
vertu (Barrabas) ? 

74 Alain Rey. Le nouveau petit Robert, Paris, Le Robert, 1993, p. 1277 
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conscience de l'homme a la moto, et des autres personnes presentes (souligne par 

nous): 

Otez-vous de d'la 
La prochaine fois qu'y passe 

Pme couche devant lui 
Au milieu d'la place 

Pour faire une belle mort 
Une mort erotique 

J'veux qu'y m' passe su 1' corps 
Avec son bicyc' 

Textuellement, le desir du personnage feminin est une maniere d'etre au monde, 

dans le regard du motard d'abord, puis face aux autres : je deviendrai sienne. 

Mentionnons que l'usage du syntagme « Otez-vous de d'la», au mode imperatif, 

present cinq fois dans le texte, confere une certaine autorite, voire une force, a l'heroihe 

de la chanson, autorite qui acquiert son entiere plenitude sur scene. 

Du moins, c'est ce dont temoigne l'enregistrement de la prestation presentee au 

Forum de Montreal en 1980. Sur scene, Dufresne n'a pas l'air de la paumee decrite 

dans le texte. Elle assume tellement la frustration sexuelle de son personnage, son 

manque, son desir, qu'il en ressort une impression de force. 

Sous les eclairages rubiconds, Diane Dufresne, vetue de sa robe en flammes, 

chevauche une moto imaginaire et ancre ses pieds dans le sol: elle conduira le bicyc' 

tout au long de son interpretation75. C'est en mimant la prehension du guidon a 

quelques reprises, puis en appuyant sur le gaz, lorsqu'elle evoque cette action du 

75 Voir la premiere image sur la captation 1.8. . 
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personnage masculin, que Dufresne rappelle au spectateur qu'elle dirige, qu'elle est en 

situation de controle de Taction. La femme devient alors le personnage principal de la 

chanson; elle n'est plus la simple generatrice d'un fantasme : elle le devient, lui donne 

un corps, une vie. Elle l'incarne. 

La virilite de 1'attitude scenique de Diane Dufresne, qui se traduit egalement par 

des coups de bassins suggestifs, ainsi que par les colonnes de feu qui jaillissent de part 

et d'autre de la scene et qui donne l'impression qu'aux commandes de sa machine, 

l'interprete enflamme la scene en ouvrant le chemin qui la conduit a son fantasme, 

renforce PheroTne, de sorte qu'elle ne quemande plus un regard, elle impose son desir : 

elle en force visuellement l'ecoute. 

Pour la necessite de 1'interpretation, Diane Dufresne fusionne des elements de la 

gestualite de l'homme - la conduite, par exemple - et des elements correspondant au 

propos de son heroine. Par exemple, lorsqu'elle exalte, voire ordonne « Otez-vous de 

d'la que j'tombe en extase », la chanteuse, dont les jambes sont encore ecartees, cambre 

ses reins et place sa main gauche derriere sa tete . Elle s'offre. A deux occasions, au 

cours du dernier couplet, Diane Dufresne reprend cette pose (souligne par nous dans le 

texte): 

Otez-vous de d'la 
La prochaine fois qu'y passe 

J'me couche devant lui 
Au milieu d'la place 

Pour faire une belle mort 

76 Pour un support visuel, consulter la seconde image sur la captation 1.8. 
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Une mort erotique 
J'veux qu'y m' passe su 1' corps 

Avec son bicyc' 

Une seule nuance est apportee et c'est lors de la premiere occurrence du 

couplet: Dufresne, afm de simuler qu'elle est etendue, n'incline pas son corps vers 

Parriere. Alors qu'elle est cambree pour les deux derniers vers « J'veux qu'y m'passe 

su l'corps avec son bicyc' », la chanteuse glisse furtivement sa main sur son sexe. On 

diminue alors l'intensite de Peclairage, jusqu'a ne pouvoir discerner que les silhouettes. 

Dufresne pousse des cris de jouissance et deux colonnes de feu se dressent cote cour et 

jardin. La chanson est terminee, la pulsion assouvie : elle existe enfin. 

Comme l'affirme Marjorie Alessandrini dans son ouvrage sur le rock feminin, 

«le rock est une metaphore du sexe [...] Seulement la sexualite qui s'exprime avec cette 

juvenile et superbe brutalite est masculine. Pour la bonne raison que la sexualite de la 

femme [...] est tabou »77. Ses frustrations et pulsions sexuelles, Dufresne les a mises 

en scene et exposees a travers ses personnages. Certains costumes de l'artiste - la robe 

a plumes d'Azzaro, la robe a flammes -, l'energie rock deployee lors de ses 

performances, ainsi que la gestualite non equivoque de Dufresne contribuent a mettre 

de l'avant la liberation du corps, ainsi que l'affirmation de la sexualite feminine. 

Cette sexualite liberee distingue les personnages feminins de Diane Dufresne de 

ceux generalement present6s dans la chanson populaire, tels qu'etudies par Sylvie 

Nadeau. Cette derniere, dans son ouvrage sur Les representations des rapports 

77 Marjorie Alessandrini, Le rock au feminin, Paris, Albin Michel, 1980, p.15. 
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hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec, observe que les personnages 

feminins interpreted par des chanteuses « se decrivent comme etant sentimentales et 

fragiles; elles sont passives et vivent dans l'ombre de leur partenaire. Elles semblent 

continuellement dans l'attente »78. De plus, Nadeau observe 1'importance de la fidelite 

- caracteristique « naturelle » chez la femme, alors que son contraire Test autant pour 

l'homme - dans la relation amoureuse des personnages79. 

A l'oppose des personnages presentes par Nadeau, les heroines de Dufresne 

temoignent d'une certaine independance, double d'une saine agressivite qui se traduit 

par l'usage scenique du cri primal. Les personnages de Diane Dufresne represented 

dans notre corpus ne sont pas des femmes sentimentales, fideles et passives puisque 

leurs relations avec les hommes ne s'articulent pas autour de la mythologie du grand 

amour, mais autour du principe de plaisir et d'une quete de liberte. Ainsi, la recherche 

du romantisme et de la stabilite ne correspondent pas a leurs aspirations. Au contraire, 

les heroines fuient l'engagement amoureux. 

Soulignons egalement, qu'alors que les personnages feminins de Diane 

Dufresne - tant dans les textes que sur la scene - affirment, affichent, voire brandissent, 

leur sexualite, Nadeau constate que «l'existence de rapports sexuels entre les 

partenaires n'est jamais mentionnee explicitement dans les textes des chansons. 

[...Toutefois,] les allusions aux rapports physiques se font simplement plus 

Sylvie Nadeau, Representations des rapports hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec, 
Quebec, Universite Laval, Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, 1989, p. 51. 
Ibid, p. 59. 
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discretes » . Diane Dufresne, en portant la sexualite feminine h l'avant-plan, presente 

done une vision de la femme differente de celles proposees par les autres interpreter 

feminines de son epoque. 

Nuan9ons notre propos. Cette conception des relations femmes-hommes, ou la 

sexualite importe davantage que l'affectivite, disparait de notre corpus de textes a partir 

de 1977, et exception faite de deux chansons - Rock pour un gars de bicyc' et En 

ecoutant Elton John8i - on n'en trouve plus de trace apres 1980. Le repertoire de 

Dufresne prend alors une autre direction : les amants le desertent et les chansons 

irnpliquant des liens de filiation - Hollywood Freak, Alys en cinemascope, La derniere 

enfance - , des elements de critique societale - Oxygene, Turbulences - , et celles tracant 

le portrait d'individus marginaux ou en difficulte - Le Pare Belmont, J'ai douze ans, 

Laissezpasser les clowns - occupent le devant de la scene. 

Ce bris des tabous sexuels, ainsi que la presentation de personnages marginaux 

- fous creatifs ou malades, par exemple -, combines a l'ampleur des evenements82 que 

0 ibid., p. 89. 
1 Pour cette derniere chanson, un element de mise en scene peut expliquer sa persistence dans le corpus. 

En effet, ce sont sur les notes A'En ecoutant Elton John, que Diane Dufresne presente ses musiciens 
en faisant du scat, qui d6signe un « style vocal, propre au jazz, qui consiste a remplacer les paroles par 
des syllabes depourvues de signification, et choisies en raison de leur valeur rythmique et 
phonetique », {Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales (CNRTL), (page consultee le ler 

mai 2008), [en ligne], adresse URL : http://www.cnrtl.fr/defmition/scat) . En 1982, Manon Guilbert, 
du journal de Montreal ecrit: « La formule est devenue classique » (dans Manon Guilbert, « « On fait 
tous du showbusiness » mais le vrai show e'est ce soir », Journal de Montreal, 29 octobre 1982, p.27). 
Par ailleurs, la Constance de 1'interpretation de Rock pour un gars de bicyc' sur scene peut s'expliquer 
par le succes de la chanson, que Diane Dufresne a integree a son spectacle Liberie conditionnelle, 
presente sur les scenes quebecoises et francaises d'aout 2002 a mars 2004. 

2 Premiere artiste quebecoise solo a chanter au Forum en 1980, deux spectacles differents en deux soirs 
au meme endroit en 1982, ainsi que la Magie rose de 1984 qui fait d'elle la premiere artiste du Quebec 
a fouler la scene du Stade olympique. 

http://www.cnrtl.fr/defmition/scat
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1'artiste cree et a son sens de la performance sportive , participent a la force qui emane 

de l'artiste lors des prestations sceniques, force qui deteint sur les personnages 

interpreted. Ces deploiements de puissance et de charisme peuvent masquer certaines 

facettes du malaise existentiel des personnages, revelees par le texte, dont 1'importance 

du regard de l'autre dans l'estime de soi des personnages, et plus specifiquement dans 

Rock pour un gars d'bicyc' qui en est un exemple patent. Cette valorisation par le 

regard de l'autre se retrouve egalement dans d'autres chansons du corpus et sous 

d'autres formes, qui toutes se regroupent sous l'egide de la seduction. 

Cette valorisation de la femme dans le regard des hommes est presente dans au 

moins deux autres chansons de notre corpus : J'me sens ben et Rill pour rire. D'une 

part, la liberte nouvellement acquise par la femme de J'me sens ben est une source 

d'inquietude et le regard des hommes securise l'heroine : « Tout Pmonde est beau, les 

hommes m'r'gardent les seins, j 'ai soif, j 'ai chaud, j'sens que j'vas r'voler loin ». 

D'autre part, la femme assidument courtisee du Rill pour rire repousse et ridiculise son 

pretendant, et cela depuis un certain temps : 

Depuis l'temps que j'te dis que j'veux rien savoir 
Que j'veux rien savoir 

J'vois pas comment tu m'f rais partir pour la gloire 
Partir pour la gloire 

Faudrait que j'ferme les yeux ou ben qu'y fasse ben noir 
Qui fasse ben noir 

Cette facette des performances scdniques n'ayant pas ete abordee, donnons un exemple afin de faciliter 
la comprehension. En 1980, Dufresne effectue une danse latine rythmee lors de Partir pour Acapulco, 
cette danse, effectuee sur des talons aiguilles, et simultanement au chant, est exigeante pour 
Porganisme et peut a ce titre etre consideree comme une performance sportive. Meme chose pour 
^interpretation d'Oxygene, en 1982, alors que Dufresne court rapidement sur place tout au long de sa 
chanson. Les exemples sont multiples. 
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T'es-tu deja regarde dans un miroir? 
Dans un miroir 

Moe, j'te dis qu'si j'avais Pair de c'que t'as l'air 
L'air de c'que t'as l'air 

J'm'en irais passer ma vie dans le desert 
Vie dans le desert 

Dans cette chanson drole, qui prend Pallure d'une chanson a r6pondre, Dufresne 

se moque gentiment des frequentations traditionnelles. Longuement courtisee, (« depuis 

l'temps que j'refuse de te satisfaire ») Pheroine y trouve son compte et s'assure meme 

de prolonger la cour dont elle est Pobjet en laissant une porte ouverte sur les esperances 

de son soupirant: 

Si tu t'essayais par la porte d'en arriere 
La porte d'en arriere 

Qa f rais p't-etre un peu mo ins jaser les commeres 
Jaser les commeres 

Mais on n'sait jamais, faut pas qu'tu desesperes [...] 
Apres tout, peut-etre que si perseveres [...] 
Tu finiras peut-etre par m'avoir a soir [...] 

Si c'est pas d'main soir, ca s'ra p't-etre un autre soir [...] 
Si c'est pas a soir, 5a s'ra p't-etre demain soir 

Les femmes presentees dans les chansons J'me sens ben, Rill pour rire et Rock 

pour un gars d'bicyc', se sentent mise en valeur par le regard que les hommes posent 

sur elles. Toutefois, pour Lollipop, le personnage feminin de Strip-tease, la valeur 

octroyee aux regards masculins ne se convertit pas en estime de soi, mais en dollars. 

Son corps, l'heroi'ne Poffre aux hommes et elle en fait un espace d'expression de leurs 

d^sirs, de leurs fantasmes, de leur violence : 
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Donnez-moi vos desirs 
Que j'les realise 

Donnez-moi vos fantasmes 
Que j'les exorcise 

Donnez-moi vot' violence 
Que j'la neutralise 

Mais y m'faut du silence 
Comme dans une eglise84 

La strip-teaseuse est presentee comme une « missionnaire humanitaire ». Cette 

expression nous l'empruntons a la chanson Call-girl&s, egalement ecrite par Luc 

Plamondon et popularisee par Nanette Workman. La call-girl et la stripteaseuse 

travaillent toutes deux dans l'univers du sexe. Dans les deux portraits esquisses par 

Plamondon, ces femmes ont une utilite sociale qui depasse le simple cadre sexuel. Si la 

chanson Call-girl propose une image spectaculaire de cette forme de prostitution, en 

omettant notamment l'aspect marchand du rapport avec le client86, la strip-teaseuse ne 

le perd pas de vue : 

Et je gagne ma cote 
Si vous avalez vot' cerise 

Quand je fais du strip-tease 
En effet, Lollipop, dont le veritable prenom est Lise, ne magnifie pas sa 

profession, au contraire, elle la ramene a ses dimensions concretes, notamment en 

Pour la troisieme fois, — La main de Dieu et Rock pour un gars de bicyc'— la sexualite est reliee a un 
reTerent religieux. 
Dans un lieu public, la strip-teaseuse se deshabille lentement au son d'une musique en faisant une 
danse suggestive. Les clients de l'etablissement dans lequel elle se produit n'ont generalement pas le 
droit de toucher la strip-teaseuse. La call-girl quant & elle, est une prostituee qui est mise en contact 
avec les clients par l'entremise d'une agence, et doit repondre concretement aux fantasmes de ses 
clients. Si Diane Dufresne a accepte d'interpreter la strip-teaseuse, elle a toutefois refuse la chanson 
Call-girl, qui a connu un grand succes. (Trophee Felix de la chanson la plus vendue au gala de 
l'ADISQ en 1982). 
S. Nadeau, op.cit, p. 81-82. 
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devoilant l'aspect technique de ses prestations, son prenom, ainsi que ses sensations 

reelles : 

Mettez-moi du rouge 
Quand j'enleve ma ch'mise 

La y faut qu'ca bouge 
Mettez les Bee Gees 

[•••] 
J'm'appelle Lollipop 

Monvrai nom c'est Lise... 
Mettez Pstroboscope 

On me brutalise! 
J'ai l'air d'une salope 

Mais chus froide comme une banquise 
Quand je fais du strip-tease 

La mise en lumiere de la mecanique scenique qui sous-tend les prestations de 

Lollipop/Lise confere un pouvoir a ce personnage puisqu'elle dit clairement que c'est 

elle qui tire les ficelles du plaisir qu'elle engendre chez les hommes. D'ailleurs sur la 

scene, du Forum, en 1980 et en 1982, Dufresne pointe la regie pour obtenir Peclairage 

rouge et le stroboscope que reclame son personnage. En 1982, la chanteuse s'avance 

vers les musiciens et formule la demande de son heroine : « La, y faut que ca bouge, 

mettez les Bee Gees ». 

Au surplus, raeme si elle leur donne 1'impression d'y prendre egalement du 

plaisir - tant dans le texte que sur la scene87 - , Lise affirme qu'elle s'offre avec froideur 

et indifference : elle travaille. L'heroi'ne va plus loin en exprimant du mepris a l'egard 

des consommateurs, tout en feignant un certain plaisir: 

Sur scene, la strip-teaseuse incarnee par Diane Dufresne est seduisante, sexy, souriante. Elle se caresse 
les seins, le ventre ou le sexe. Les dessous du metier, elle les revele sous des apparences de plaisir. 



165 

Quandj'vous vois tout con, tout content 
Ca m'fait jouir tout autant 

Que si j'couchais avec Clint Eastwood 
Oh ! I feel good, I feel good 

Sous des apparences de plaisirs, alors qu'elle calcule ses effets, l'heroi'ne de 

Diane Dufresne revele les dessous de son metier et rappelle les motivations pecuniaires 

qui sous-tendent ses danses. La sensualite et la sexualite permettent a cette femme de 

gagner sa vie, avec une certaine integrity integrite qu'elle preserve en mettant l'accent 

sur l'aspect technique de son travail et sur sa maitrise des pulsions masculines. La strip-

teaseuse vend aux hommes le mirage d'une reciprocite du plaisir, du pouvoir, alors 

qu'en realite, c'est elle qui les « hypnotise ». 

La strip-teaseuse, est un ecran sur lequel sont projetes et generes des fantasmes 

et a ce titre, elle est, comme la star de cinema ou du rock, une vendeuse d'illusions. 

1.3.2. La star : prison niere de son image, esclave du temps 

Dans Les adieux d'un sex-symbol, Diane Dufresne met en scene une idole 

suicidaire. Le desarroi de la star internationale est cause par l'inadequation entre son 

image publique et son age : «je n'ai plus l'age de mon image ». Evoluant dans un 

monde d'apparences - le star system - ou la jeunesse et la beaute sont exaltees, voire 
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sont des conditions du succes , PheroTne se retrouve hors competition dans le jeu de la 

seduction. 

Cette difficulte de vieillir pour les idoles est egalement presente dans la 

Chanson pour Elvis, alors qu'une/a« du King - incarnee par Dufresne- reproche a son 

idole la degradation de son corps, de son image, allant meme jusqu'a affirmer: 

Tu vieillis mal , Elvis 
T'aurais p't'et du mourir 
Comme Marilyn ou Janis 

T'avais pas l'droit d'vieillir 

Au nom de la conformite a leur image, parfois de leur mythe, le public refuse 

aux stars que la patine du temps se depose sur leur corps, sur leur etre. L'admiration 

quasi-inconditionnelle des fans est proportionnelle a leurs exigences. Comme le 

suggere les references a Marilyn Monroe et Janis Joplin, la mort est le seul moyen de 

fixer le temps, ce a quoi s'emploie Baby Doll, dans Les adieux d'un sex-symbol. 

Qu'est-ce qu'une idole sans le regard admiratif du public? Une has been. 

Afin d'eviter que son etoile ne ternisse trop, la star demande a ses admirateurs 

« Laissez-moi mourir avant d'vieillir ». Le temps a use, et usera, le corps du sex-

Le sociologue Edgar Morin continue que dans le processus de starification, «ce qui importe en 
premier : ie don. Le don, c'est-a-dire aussi bien le don de soi, que le don miraculeux, transcendant, le 
don de la grace. La beaute et la jeunesse sont les conditions premieres de la grace». (Dans Edgar 
Morin, Les stars, Paris, Seuil, 3° Edition, 1972, p. 49). 
Sur la scene du Forum, en 1980, Diane Dufresne mime l'obesite d'Elvis en arquant ses bras de chaque 
cote de son corps. De plus, comme le King est dec6de en 1977, les paroles sont changes « Tu vieillis 
mal Elvis », devient « T'as vieilli mal Elvis », tandis que « t'avais pas l'droit d'vieillir » devient 
officiellement« t'as pas eu l'droit d'vieillir ». Sur scene, Dufresne modifie les paroles en ajoutant une 
interjection, donnant ainsi un accent expressif different, tout en faisant un retour a la version originale : 
« Non! T'avais pas l'droit d'vieillir». 
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symbol. Les regards des fans se tourneront vers d'autres stars, laissant l'idole dans 

l'ombre, sans existence, sans substance. La star n'est pas dupe : on l'aime pour ce 

qu'elle projette et non pour ce qu'elle est: 

Quand je sors dans la rue sans maquillage 
Personne ne s'arrete sur mon passage 
Meme ceux qui revent de moi la nuit 

Dans leur lit 

Alors que sa vie semble enviable au commun des mortels, Baby Doll , a 

l'image de la strip-teaseuse, montre «l'envers du decor ». On decouvre alors une 

femme fragilisee, qui a sacrifie ses envies sur l'autel du show-business, dependante de 

l'alcool et dont l'equilibre est en peril: 

J'ai passe ma vie 
A ne rien faire que ce qu'on m'a dit 

J'ai passe ma vie 
A etouffer mes reves, mes envies 

[•••] 
Moi ma drogue c'est l'alcool 

Je suis d'la vieille ecole 

J'ai peur de devenir folle 

Ce parcours qui a hypotheque la femme derriere la star se solde par un constat 

d'echec : « j'ai rate ma vie ». Le personnage est la seule responsable de cette situation. 

D'ailleurs, sur la scene de son deuxieme Forum, pour signaler le mea culpa de son 

heroine, Dufresne se frappe la poitrine a trois reprises. L'echec personnel du sex-

L'appellation Baby-Doll a ete utilise trois ans plus tot (1975) dans la chanson J'ai vendu mon dme au 
rock n' roll, alors que Dufresne chantait deja « J'me vois comme une idole immortelle, Et je m'immole 
sur l'autel du rock n' roll». Soulignons egalement que Baby-Doll, est une chansons de Chuck Berry -
monument du rhythm and blues et du rock n'roll - qui traite des amours estudiantines. 
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symbol est assombri par la revelation d'une profonde solitude que la fugacite et la 

superficialite du show-business ne peuvent combler. Femme d'image, femme objet, le 

sex-symbol ne connait la chair que sur papier glace. Divinisee, adoree, adulee, la star 

n'est pas veritablement aimee (souligne par nous) : 

J'ai peur de devenir folle 
Toutes les nuits j 'reve qu'on m'viole 

Moi qui suis sage 
Comme une image 

Comme une image divine 
Qu'on adore et qu'on adule 

Une image de magazine 
Sur qui on ejacule 

Seule sur mon acropole 
Je sens que j'degringole 
Je sens que j'degringole 

Dechue, puis decue, le sex-symbol perd sa specificite, son pouvoir, son 

influence : elle est ramenee a son etat initial de simple mortelle. Magnifiee par les 

regards des autres, cette heroine dufresnienne n'existe que soutenue par les yeux qui 

sont rives sur elle. En chute, Baby Doll entreprend de figer son image, son mythe, dans 

le temps : elle annonce publiquement son suicide, qu'elle presente comme sa « good­

bye party ». Ayant offert sa vie au show-business, elle s'e met en scene une derniere fois 

en planifiant d'offrir sa mort - ultime moment d'intensite, ultime moment de vie -

« aux cameras du monde entier » : 

Venez voir mourir 
Le dernier sex-symbol 
Venez bo ire, venez rire 

A la fin d'une idole 

Vous qui m'avez vole ma vie 
Venez vous arracher ma mort 
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Vous qui m'avez deja tout pris 
Venez vous partager mon corps 

Je vous aime et je vous embrasse 
Je n'ai ete qu'un meteore 

Voulez-vous voir la mort en face ? 
Elle s'habille en technicolor 

Les vers precedents, s'ils traduisent le sens du spectacle de l'heroi'ne, ainsi 

qu'une conscience aigue du show-business, trahissent egalement sa relation ambigue 

avec le public : un rapport qui oscille entre l'amour et la haine. La violence qui 

transpire de la gestualite de Diane Dufresne, sur la scene du Forum en 1982, exprime 

Pamertume de son heroine, lorsqu'elle invite une premiere fois le public a regarder son 

deces. La chanteuse est alors de cote et elle invite de la main, sur un air de defi, ses 

admirateurs au spectacle. Plus tard dans la chanson, lorsque le personnage reitere son 

invitation, Dufresne repete son ordre : « Venez, venez voir mourir ». Elle se fait 

insistante, peremptoire voire agressive. 

Baby Doll s'est offerte au public et a l'industrie du spectacle, notamment a 

travers les magazines evoques dans la chanson. Le sex-symbol a done alimente les 

medias, qui eux, nourrissaient sa carriere ainsi que l'imaginaire des foules anonymes. 

Rappelons que les produits derives des stars, tels que les articles de journaux, les 

parfums ou les lignes de vetements, sont des moyens mis a la disposition du public par 

l'industrie du spectacle, afin de lui permettre d'assimiler la star pour completer 

efficacement le processus de projection-identification, sans lequel l'6toile s'eteint 

91 

progressivement . 

91 Ibid, p. 91-97. 
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Au seuil de sa mort, l'idole, divinisee par un systeme dont elle est partie 

integrante, denonce la voracite de ses fans, avant de leur declarer son affection : 

« Vous qui m'avez deja tout pris, venez vous partager mon corps [...] Je vous aime et 

je vous embrasse ». Soulignons au passage, la reference eucharistique « partager mon 

corps », qui renforce 1'association entre la star et son caractere divin. Les propos du 

sociologue Edgar Morin concernant le culte des stars sont en adequation avec le v6cu 

du personnage de Diane Dufresne (en italique dans le texte original) : 

Modele et modelee, [...] la star est bien de meme double nature que les 
hews des mythologies, mortels aspirants a I 'immortalite, postulants a 
la divinite, genies actifs mi-humains, mi-dieux. [Or,] l'amour et 
l'admiration pour les stars ne se concr&isent en religion que pour une 
partie du public. Cette religion est fragile, soumise aux agents de 
desagregation. Vient le moment ou la star vieillit et meure. Vient le 
moment ou le fan vieillit lui aussi [...]. La divinite de la star est 
ephemere. Le temps la ronge. Elle ne s'echappe du temps que dans 
l'au-dela des souvenirs.. .La mort est plus forte [...]. 

Perimee, la star choisit de quitter son acropole pour s'introniser au pantheon du 

show-business, immortalisant ainsi sa legende. Cette decision est d'autant plus marquee 

que le personnage a une opportunity de refaire sa vie loin des projecteurs « il faudrait 

que j'convole avec un prince du petrole » et qu'elle lui prefere la mort. 

Les adieux du sex-symbol, ainsi que Chanson pour Elvis, ont mis de 1'avant 

l'etroite relation entre la jeunesse et la beaute, deux garanties du regard d'autrui, seule 

substance necessaire a la survie de la star au sein de 1'industrie. De l'ephemere du 

succes decoule une relation etroite, quoique difficile, entre l'idole et le temps. 

Ibid, p. 94-96. 
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Toutefois, cette thematique n'est pas exclusive aux stars qui peuplent l'univers de 

Partiste quebecoise. Le temps effraie ou rassure les clowns de Diane Dufresne, mais il 

sous-tend 6galement le destin de quelques personnages. 

1.4 Tempus Fugit: la fuite du temps 

Mourir cela n'est rien 
Mourir la belle affaire! 

Mais vieillir... 6 vieilhr 

Ces paroles de Jacques Brel pourraient etre l'hymne de plusieurs femmes 

incarnees par Diane Dufresne; enclines a flirter avec la mort, a la devancer a grands 

coups de suicide, a la provoquer par des menaces de mort ou a l'etioler au fil du temps 

qui passe, les heroines dufresniennes sont en constant contact avec la Faucheuse. 

Toutefois, le temps qui s'egrene en mois, puis en annees, est une source de malaise et 

de frayeur plus intense que la mort ou il nous conduit tous. 

L'angoisse existentielle liee a la fiiite du temps, est clairement nommee par le 

sex-symbol et la fan d'Elvis, mais egalement par trois autres personnages: l'hotesse de 

Fair, la folle du Pare Belmont et la petite-fille de La derniere enfance. 

C'est a l'usage que la femme, devenue hotesse de Fair pour eviter la banalite du 

quotidien, prend conscience de la vacuite de sa fuite en avant : son quotidien est certes 

different de celui des autres, mais il est ordinaire et redondant a ses yeux. Elle 

entreprend alors une remise en question de son mode de vie, dont la chanson ne donne 

93 Vieillir, Jacques Brel/ Gerard Jouannest, sur Jacques Brel, Brel, Paris, Barclay, 8105372, DC. 
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pas clairement Tissue. Cette heroine est une femme en reflexion et en transition 

entre deux modes de vie : d'une part elle souhaite mettre un terme a sa vie d'hotesse de 

l'air, mais d'autre part les possibilites de carriere sur la terre la laissent indifferente. 

Le temps modifle la perspective de l'hotesse de l'air. La situation est similaire 

pour la femme qui trouve refuge dans le Pare Belmont idealise de son enfance. Les 

adultes ont accepte la difference d'une enfant particuliere. Toutefois, devenue adulte, 

les carcans sociaux se sont resserres : la difference se mute en une marginalite 

prononcee et 1'heroine est internee. Etouffee par les exigences de la vie institutionnelle, 

la femme se refugie dans l'espace de liberie qu'a ete son enfance, ici represente par le 

Pare Belmont. , 

Egalement en institution, l'enfance est l'ultime retraite d'une grand-mere, seule 

heroine de notre corpus reellement usee par les annees94. A travers la description de son 

aTeule lors de son 97e anniversaire de naissance, se dessine la peur de vieillir de la 

petite-fille. 

lAu fil du temps, Diane Dufresne presente une vision d'abord similaire de la vieillesse, puis 
contradictoire. Dans la chanson « J'vieillis » Dufresne decrit les changements que la vieillesse a fait 
subir a son corps. : «j'desseche j'suis pus douce comme la peau d'une peche, j 'ai pus cette chaleur qui 
passe quand on m'embrasse, j'suis vieille, j 'ai les seins qui sont pus pareils, y vont bientot toucher la 
terre pourquoi faire (...) J'vieillis, e'est tout ce qui differencie celle que j'etais de celle que j'suis, sauf 
que j'suis p'etre aujourd'hui moins belle qu'hier. (...) J'ai pus le bonheur pareil. J'ai pus les courants 
si forts dans mon corps, pourtant, j 'ai pas vraiment vu passer le temps » (Paroles et musique de Michel 
Jonasz sur Diane. Diane Dufresne, Amerilys AMC 1112, 1998, DC). Cependant, dans la chanson 
Passe date, Dufresne demontre que la vieillesse n'est pas un eteignoir : « Si mon pass6 date, je le 
recycle et rien ne se perd (...) Pourquoi faut-il etre sans cesse celle qui fut?, tenue prisonniere d'un ou 
d'une statue (...) Je mue m'use, mu m'amuse, la muse emue, si je n'm'abuse, je ne m'eteins pas je 
m'allume au changement et a la lumiere» (Diane Dufresne/Marie Bernard sur Diane Dufresne, 
Effusions, Presence PRESCD7116, 2007, DC). Dans sa recente conception, la vieillesse est, pour 
Diane Dufresne, un privilege, et non une tare. 
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En effet, la jeune femme constate que la maladie d'Alzheimer a cause la 

degradation de certaines facultes cerebrales chez sa grand-mere: la notion du temps, la 

reconnaissance des lieux et des personnes, ainsi que la perte de l'autonomie : 

Elle se croit a l'ete de mille neuf cent trois 
Elle respire l'odeur du foin qu'on fauche 

Pourtant on est en hiver 
Dehors les enfants glissent 

Y'a comme un parfum d'ether 
Dans les couloirs de l'hospice 

Elle dit que c'est aujourd'hui qu'elle se marie 
Elle dit qu'elle entend des cloches qui sonnent 

Elle appelle son fils du nom de son mari 
Y'a longtemps qu'elle ne reconnait plus personne 

La perte d'autonomic de la grand-mere est illustree par le fait qu'elle vit dans un 

hospice, mais aussi par le retour en enfance caracteristique de son etat : elle suce son 

pouce, joue avec un ourson, et apres avoir berce ses enfants, elle berce maintenant sa 

poupee. 

Elle berce sa poupee sur ses genoux 
Elle sourit comme un enfant qui joue 

Elle a quatre-vingt-dix-sept ans aujourd'hui 
Tous ses p'tits enfants sont reunis 

Pour son anniversaire 
On lui a offert 

Une poupee Fanfreluche 
Et un Teddy bear en p'luche 

De la main droite elle fait le signe de la croix 
En sucant son pouce da la main gauche 

La maladie d'Alzheimer cause sans doute du chagrin aux membres de la famille 

de la grand-mere. Leurs visites s'espacent done un peu plus. Neanmoins, tous sont 
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presents pour son anniversaire. A la perte d'autonomie et a la defaillance des capacites 

neurologiques, s'ajoute la solitude d'une femme qui a nourri, veille et cheri ceux qui la 

confient aux soins des religieuses. 

Certes, dans cette chanson, la vieillesse n'est pas synonyme de richesse, de 

sagesse. Toutefois, elle n'est pas exempte de tendresse. En depit de la difficulte 

d'accepter 1'etat de l'ai'eule, toute la famille est aupres d'elle pour souligner son 

anniversaire. De plus, souffrant d'Alzheimer, la vieille dame a tout oublie sauf son 

signe de croix. Par ce symbole, c'est le Quebec ancien que Ton evoque, le Quebec 

vivant d'une epoque revolue, ou on ne remettait pas en question le fait de vivre 

jusqu'au bout, le plus longtemps possible : la grand-mere, contrairement aux autres 

personnages du corpus, ne pense pas au suicide et les soeurs qui la prennent en charge le 

font avec patience, sans songer a s'en debarrasser. Cette consideration pour les 

personnes agees et/ou malades est une lecon de vie du Quebec ancien, que notre monde 

contemporain, guide - egare - par les considerations economiques - vitesse, utilite et 

rendement - a perdue. 

La grand-mere est le seul personnage de Diane Dufresne qui a traverse les 

evenements, les epoques, le temps. Son heritage n'est pas de l'ordre du mythe - comme 

le sex-symbol - mais il s'incarne par ses enfants et petits-enfants: vecteur de continuite 

et de changements. 
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Le changement, pour etre efficient, doit etre porte par des acteurs qui 

s'inscrivent dans le temps, dans la duree et dans la societe. Nombre de personnages de 

Diane Dufresne, a cause du malaise existentiel qui les amene a se replier sur eux-

memes ou a vouloir mourir, echappent a cette regie. Or, la situation tend a changer a 

partir de 1977 : les heroines de Diane Dufresne s'ouvrent alors au monde qui les 

entoure. 

2- L'OUVERTURE AUX AUTRES ET AU MONDE 

C'est en etablissant des filiations personnelles et professionnelles d'abord, et en 

mettant de l'avant la quete d'absolu de Partiste a travers la defense de deux causes - la 

liberte d'expression et la defense de l'environnement - que les personnages de Diane 

Dufresne s'ouvrent sur les autres, sur le monde. 

2.1. Les filiations personnelles et professionnelles des heroines de Diane 
Dufresne 

Les serments d'allegeance, les heroines de Diane Dufresne ne les font pas aux 

hommes qui croisent leur route. Leur fidelite se tourne plutot vers les liens familiaux et 

les filiations artistiques. 

Le texte de La derniere enfance temoigne de l'attachement d'une petite-fille 

pour sa grand-mere. Son sentiment d'appartenance a la famille justifie la presence de la 

narratrice a l'anniversaire de son ai'eule. Toutefois, 1'alliance la plus forte presentee 
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dans notre corpus, est celle qui unit tendrement la mere et de la fille d'Hollywood 

Freak. La complicate entre les deux femmes se cristallise autour d'un reve commun : le 

show-business. Cette facette de la chanson est particulierement mise en valeur en 1977 

alors qu'Hollywood Freak est clairement presente comme un hommage95 rendu par 

Diane Dufresne a sa mere, Claire Dumas, decedee dix-neuf ans auparavant (les 

caracteres en italiques sont de nous) : 

Eh ben, je vais vous parler d'elle. On etait deux grandes complices du 
show-business. Elle, elle s'imaginait actrice, pis moi, ben, j'esperais 
devenir une vraie chanteuse. C'etait la femme de mes reves, et ce qui 
etait extraordinaire, c'est qu'on avait le meme age. Une photo de Claire 
Dumas — encadrie de lumieres de loges — apparait alors sur la scene.96 

Ici, sans aucun doute, Diane Dufresne et son personnage scenique se 

superposent: la fille, l'artiste et l'heroine se rallient. Soulignons egalement que le texte 

est co-signe par la chanteuse. Ainsi, Diane Dufresne inscrit sa carriere dans la 

continuite des reves de star qu'elle partageait avec sa mere. D'ailleurs, en fin de 

chanson, l'artiste soutient, en designant la photographie de Claire Dumas, installee sur 

scene (souligne par nous): 

Faut qu'y en aye une qui l'fasse 
Pisj'vas l'faire a ta place ! 

95 L'hommage scenique est egalement transpose sur la pochette du disque Maman, si tu m'voyais...tu 
s'rais fiere de ta fille!, lance en meme temps que le spectacle. Une photo de Claire Dumas orne la 
pochette. Voir la captation 1.9. 

95 Jean-Jacques Sheitoyan. Diane Dufresne en recital — Les Beaux Dimanches, Montreal, Radio-Canada, 
23 octobre 1977, 60 min, coul. (format DVD collection privee de Normand D'Amours.) 
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Liee a sa mere par son reve, l'heroi'ne se projette dans l'accomplissement de ce 

dernier et lui fait miroiter les reflets d'une vie meilleure, loin du quartier defavorise 

de Montreal ou elle habite. La volonte de reparer les chimeres abimees, irrealisees, 

que la mere entretenait pour sa fille est presente (souligne par nous) : 

Un jour, maman, j'reviendrai te chercher 
En Rolls-Royce doree 

J't'emmenerai ou tu voulais toujours m'emmener 
Au pays d'Walt Disney97 

Un beau matin j'arret'rai te montrer 
Ton premier palmier 

Ce jour-la tu pourras dire : 
« Bye-bye, Bye-bye Hochelaga » 

La chanson, si elle souligne la tendresse entre la mere et la fille, releve aussi le 

pouvoir d'attraction de la culture americaine, synonyme de reussite et de machine a 

rever. D'ailleurs, les mises en scene subsequentes de la chanson delaissent la sobriete 

de celle presentee en 1977, pour verser sur le cote show-business. Attardons-nous a 

1'interpretation proposee en 1984, au Stade. 

Alors qu'une introduction musicale annonce la piece a venir, on apercoit 

Diane Dufresne, en coulisse, qui joue a la star : dernieres retouches au maquillage, a la 

coiffure, immenses lunettes pailletees au cou et une robe Marilyn completent la 

Walt Disney est une reference directe a l'enfance, aux possibility infinies du reve, et en ce sens, une 
filiation avec la chanson Le Pare Belmont peut etre etablie. 
Cette mise en scene est diffusee par Radio-Canada. Les gens presents au Stade voient-ils, sur l'ecran 
geant installe pres de la scene, cette introduction gestuelle? Pour un support visuel, consulter la 
captation 1.9 
L'appellation de cette robe provient de : Ingrid, Saumart. « La mode selon sainte Diane », La Presse, 
21 aoutl984, p. CI. 
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panoplie. La star quebecoise s'avance sur scene et deambule sur un Hollywood 

Boulevard, ou s'alignent des etoiles identifiees du nom de stars du cinema americain. 

Diane Dufresne arpente sa promenade stellaire tout au long de son interpretation 

en se dehanchant avec sensualite afln d'insuffler du mouvement a sa robe. Dans le 

cadre de sa Magie rose, Dufresne concretise ses fantasmes, ainsi que le chemin 

parcouru depuis Sans entracte. En fin de prestation, la chanteuse renoue avec les 

aspirations maternelles, en ouvrant sur celles du public. Pour ce faire, elle insiste 

fortement sur le «ta » final : il est marque, affirme. (« pis j'vais le faire a ta place »•). Le 

determinant possessif, qui designait clairement madame Dumas en 1977, peut cette 

fois-ci concerner le public aussi, puisque c'est vers lui que Pinterprete pointe son index 

en chantant. Les mots que Partiste adresse a son public apres son interpretation 

d'Hollywood Freak, en 1982, nous confortent dans cette interpretation (les 

commentaires en italique sont de nous): 

Woo ooo ooo! [le public repete] Bonsoir! Bonsoir. Le bonheur pour 
moi, c'est le plaisir de vous revoir [le public crie dejoie] Et ce que je 
voudrais faire a ta place, c'est realiser un peu, une partie de tes reves 
parce que c'est vrai que vous et moi «on fait tous du show-business». 
100 

Hollywood Freak est une chanson charniere puisqu'elle inscrit la chanteuse dans 

une histoire familiale - au meme titre que La derniere enfance - mais elle la situe 

egalement dans une continuite artistique. En effet, en portant une robe similaire a celle 

3Jean-Jacques Sheitoyan, Hollywood, Montreal, 1982, 90 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vous fait une scene, Imavision, 2004). 
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de Marilyn Monroe101, en evoquant les lunettes de Greta Garbo, les boas de Jean 

Harlow, la ceremonie des Oscars, les anciennes publicites de Coca-Cola, ainsi que des 

lieux mythiques de la culture americaine - Disneyland, Sunset Boulevard- l'artiste 

presente Pimaginaire dont elle s'est, en partie, inspiree. Pour Diane Dufresne, 

Hollywood n'est pas sa destination, mais plutot sa provenance : ses racines oniriques et 

sceniques. 

L'inspiration americaine de la Quebecoise s'ancre egalement dans le rock, 

courant musical auquel Diane Dufresne s'associe. En 1975, avec J'ai vendu mon dme 

au rock n' roll, elle annoncait on ne peut plus clairement son association avec cette 

musique (souligne par nous): 

C'est mon seul drapeau 
Oh! C'est ma ligne de chance 

J'suis folle du rock n' roll 
C'est mon univers 

C'est ma raison de vivre 
Je n'ai qu'une priere 

Que rien ne me delivre 
Du rock n' roll 

Plus loin dans la chanson, Dufresne se presente comme une idole du rock, alors qu'a 

l'epoque, sa carriere de rockeuse en est a ses premiers balbutiements : 

101D'ailleurs elle termine la chanson en adoptant la celebre pose de l'actrice lors du film Sept jours de 
reflexion. Cette pose est reproduite sur la captation visuelle 1.10. La reference a Marilyn Monroe -
idole de Diane Dufresne - est egalement presente a deux reprises dans Chanson pour Elvis : « J'me 
prenais pour Marilyn », « T'aurais p't'et du mourir comme Marilyn ou Janis ». Marilyn Monroe est 
une icone que s'est appropriee Diane Dufresne, et en a fait un des personnages de son univers. 
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J'me vois 
Comme une idole immortelle 

Etje m'immole sur l'autel 
Du rock n' roll 

La meme annee, en 1975, Dufresne fortifie son affiliation au rock en rendant 

hommage a une idole confirmee : Elvis Presley. Sa Chanson pour Elvis, Diane 

Dufresne l'entonnera jusqu'en 1980, sur la scene du Forum, ou habillee de flammes, 

elle interprete aussi Blue Suede Shoes et Hound Dog, deux succes du King, en 

reproduisant avec un plaisir manifeste, les mouvements libidineux d'Elvis. La legerete 

des annees cinquante est propulsee dans l'essoufflement des annees 1980. 

Pour son hommage, l'artiste se replonge dans son adolescence et redevient la 

fan d'Elvis qu'elle a ete et temoigne de son admiration pour le rockeur, admiration qui 

trouvait echo tant chez Diane que chez sa mere102. Cette derniere n'est pas nommee 

dans la chanson, mais trouve sa place dans revocation des premiers reves de show-

business de l'artiste : « Moe qui revait d'faire une actrice, pour tourner un film avec 

toe, Elvis». Les racines du r6ve de l'artiste sont egalement evoquees par son 

identification a Marilyn Monroe « avec ma crinoline pis mes cheveux blonds platines, 

j'me prenais pour Marilyn, quand j'allais au drive-in ». Ces icones de la culture 

americaine des annees 50 et 60, ainsi que sa mere, ont donne a rever a la jeune Diane. 

Dufresne leur en est reconnaissante. 

La chanson temoigne egalement des moyens mis en oeuvre par l'hero'ine pour 

manifester son amour envers son idole : son amoureux de l'epoque se prend pour Elvis, 

102 Andre Ducharme, Cendrillon Kamikaze, Montreal, Mnemosyne, 1994, p. 33. 
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die pense au rockeur lorsqu'elle donne son premier french kiss, elle fonde le fan-club 

de son quartier, elle conserve la photo de l'idole au-dessus de son lit et elle assiste a un 

spectacle a Las Vegas. Sur l'enregistrement de la prestation du premier Forum, le 

public reagit intensement a cet hommage, ou d'idole, Diane Dufresne devient, a son 

tour, une fan, tout comme eux. Cette chanson permet a l'artiste de se rapprocher de son 

public. En racontant avoir adopte des comportements similaires a ceux que des 

admirateurs peuvent avoir a son 6gard, Dufresne offre des prises au public pour faciliter 

le processus d'identification decrit par Edgar Morin : l'auditoire doit pouvoir se 

reconnaitre dans la star, afin d'y projeter ses fantasmes de tous ordres. 

Ainsi, avec Chanson pour Elvis, l'artiste s'inscrit dans un courant musical, dans 

son histoire personnels et dans sa relation avec son public. Bien qu'innovatrice, 

Dufresne reconnait qu'elle est Pheritiere d'une certaine tradition artistique, 

certainement americaine dans son cas, mais egalement quebecoise. En 1980, alors 

qu'elle termine la chanson Striptease, Dufresne s'adresse au public : « Wow! Vous etes 

sur votre 36! Wooo oooo! Eh bien, j'pense que ce qui est important, c'est de ne pas 

oublier les debuts de l'histoire du show-business »103. La commemoration prend ici la 

forme de la chanson Alys en cinemascope, dediee a « la premiere star du Quebec », 

Alys Robi104. 

l03Jacques Methe, J'me mets sur mon 36, Montreal, 1980, 135 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vous fait une scene, Imavision, 2004). 

104Alice Robitaille est nfe a Quebec, en 1923. Tres tot, elle participe a divers concours, dont les jeunes 
talents Catelli, et commence une carriere professionnelle qui la conduit« d'abord a Montreal,[...] puis 
sur les scenes americaines [Etats-Unis et Amerique du sud] et europeennes. A 23 ans, brisee 
physiquement et moralement, elle entre en maison de repos, Elle est ensuite internee a l'hopital 
psychiatrique Saint-Michel-Archange [ou elle subit une lobotomie] pendant cinq ahs. Au sortir de 
l'hopital, en 1951, sa fortune est dilapidee et sa carriere, reduite a neant. Elle recommence alors a 
chanter dans les cabarets, sans jamais plus atteindre les sommets de sa popularite.» (Dans Robert Dion, 
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En evoquant le Mocambo, un cabaret montrealais des annees quarante, Dufresne 

situe 1'univers dans lequel son heroine, la chanteuse Alys Robi, evoluait. L'apparition 

sur scene de Jacques Normand - figure de proue du milieu artistique de cette epoque -

dans le role du Master of Ceremony (« Mesdames, Messieurs, la voici, Alys Robi ») 

accentue la veracity du voyage temporel. Toutefois, au fil des couplets, Pexactitude 

biographique cedera la place a une imprecision artistique souhaitee, qui assurera la 

filiation entre les deux stars. 

En effet, comme le souligne Robert Dion105, Alys est presentee a travers la 

lentille d'un procede irrealisant: le cinema. « De meme, la mythification de la destinee 

d'Alys Robi implique une deformation de la stricte verite documentaire. Pour etre plus 

large, plus englobante, l'image doit renoncer a etre fidele; elle doit se desingulariser. 

[...] nous sommes ici dans le domaine du « plus grand que nature », du « bigger than 

life » [sic]. Telle est ici la nature de l'anamorphose textuelle »106. Cette projection du 

mythe d'Alys Robi permet a Dufresne de s'y inserer, notamment a travers le reve 

americain : 

Aux Etats-Unis 
Tu revais d'arriver au top 

Et de.'soir en soir, tu poursuivais ta gloire 
Comme une etoile filante 

Hotels de luxe, avion prive 
Et lumieres de Broadway 

« Alys en cinemascope - ou la vie est un songe », Urgences, Numero 26, 1989, p. 66) A la fin des 
annees 1970, la chanson Alys en cinemascope est la premiere creation rendant hommage a Alys Robi. 
Suivra un film du meme titre, en 2004, realise' par Denise Filiatrault, dans lequel Pascale Bussieres 
incarne le role principal. Le film a ete precede, dans les annees 1990, d'une teleserie dans laquelle Alys 
est incarnee par la comedienne Joelle Morin et Isabelle Boulay assure la trame sonore. 
5 Robert Dion, « Alys en cindmascope — ou la vie est un songe », Urgences, Numero 26, 1989, p.63-74 
5 Ibid. p. 67 
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Oui, c'etait toi Alys 
Au pays des merveilles 
Mais derriere le miroir 

On ne trouve pas toujours le soleil 
Un beau jour, tout a craque 

Les references americaines ne sont pas sans rappeler les reves de star evoques 

par Dufresne dans Hollywood Freak et Chanson pour Elvis. A cette difference, 

qu'Alys, tout comme Diane, est une femme, une Quebecoise, une chanteuse. Alys Robi 

est le trait d'union entre les origines quebecoises de Diane Dufresne et ses fantasmes 

hollywoodiens. De plus, si Dufresne n'a pas verse dans la folie, elle l'a maintes fois 

incarnee sur scene. Un fil d'Ariane se tisse entre les deux artistes107. 

Ce lien se resserre a la fin de la chanson, alors que Dufresne glisse de la 

deuxieme personne du singulier « tu » vers la troisieme « on ». Ce « on », inclusif dans 

le langage populaire quebecois designe done Alys Robi et Diane Dufresne unissant 

ainsi les deux manieres d'etre au monde de ces stars quebecoises : le depassement de 

soi a travers l'audace d'aller au bout de ses reves, de ses ambitions1 . 

Au-dela de ce lien, Robert Dion observe une appropriation par Dufresne du mythe d'Alys Robi. Selon 
lui, 1'usage du conditionnel, « y a surement des jours ou tu voudrais pouvoir dire stop », permet a 
Diane Dufresne « d'imaginer les pensees d'Alys Robi, e'est-a-dire d'y projeter les siennes ». (ibid p. 
71) De plus, « l'infinitif chanter, qui est un verbe sans sujet et, plus pr^cisement, un nom d'action, 
donne a ces vers une portee generale. II decrit une action intransitive susceptible d'etre accomplie par 
n'importe quel sujet - y compris Diane Dufresne. [...] « Chanter e'est une facon de rester vivante » : 
tel pourrait etre, en somme, le credo [sic] de celles qui valorisent dans I'absolu Facte de chanter. Pour 
Alys Robi comme pour Diane Dufresne, il semble que chanter soit Facte premier, le geste decisif. » 
(ibid. p. 72) Pour notre part, nous concedons une parente aux histoires de Robi et Dufresne, mais sans 
afflrmer que cette derniere s'approprie le mythe de la premiere. 

8Au Quebec, dans le langage parle populaire, le «on », meme s'il est conjugue a la troisieme personne, 
prend generalement la valeur de la premiere personne du pluriel, « nous », incluant ainsi le locuteur 
dans Faction exprimee. 

9Cette philosophie de Diane Dufresne est exprimee dans la chanson Laissez passer les clowns, ou la 
chanteuse invite au courage de vivre, d'aller au bout de ses folies : « Surtout soyez fous, soyez fous 
jusqu'au bout». 
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Quand on voit sa vie 
Comme un film en cinemascope 

Parfois on fait des hits 
Parfois on fait des flops 

Mais au moins on se dit: 
« J'ai voulu arriver au top » 

Apres tout tant pis 
Si on ne sait pas dire stop 

Quand on voit sa vie 
En cinemascope 

L'association entre Dufresne et Robi est accentuee lors de la derniere 

interpretation scenique de la chanson, au Forum, en 1982 : « Comme dit la chanson, 

« Pimportant c'est de sauver la face ». Ce soir, grace a mon costume [la robe-miroir110], 

j'en ai plusieurs. Voici la star des annees quarante »1H. Cette figure, fait partie du 

personnage scenique de Dufresne. 

Ce n'est pas un hasard si Dufresne offre pour la premiere fois son hommage sur 

la scene du Forum, ou, en 1980, elle est la premiere Quebecoise a se produire en solo. 

Les deux femmes sont conscientes du travail et de l'acharnement necessaire a leur 

reussite dans le show-business. Diane Dufresne est alors a un sommet de sa carriere. 

Elle en atteindra d'autres. Alys en a vaincus autant, sinon des plus vertigineux. Alors 

que le public offre une salve d'applaudissements a Diane Dufresne, Alys Robi, debout 

parmi les spectateurs, envoie des bises a la star du soir, en la remerciant 

chaleureusement : la filiation est fixee. 

110En lame, la robe de Diane Dufresne est surplombee par trois miroirs entourant la tete de l'interprete et 
qui reflechissent ainsi ses deux proflls. 

11'Jean-Jacques Sheitoyan, Hollywood, Montreal, 1982, 90 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vousfait une scene, Imavision, 2004). 
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Ainsi, Alys en cinemascope est l'hommage admiratif d'une femme a une autre, 

d'une chanteuse a une autre, d'une Quebecoise a une autre, d'une excentrique a une 

autre. A la fin de la chanson, la magnification112 de la deuxieme carriere d'Alys - suite 

a son internement - temoigne de la tendresse et du respect exprimes par Diane 

Dufresne envers celle qui a ouvert aux chanteuses d'ici les voies du show-business a 

l'echelle internationale.113 

Avec J'ai rendu mon dme au rock n' roll et Chanson pour Elvis, Diane 

Dufresne s'associe a la musique rock, et dans son cas, a l'histoire du rock francophone. 

Ces deux chansons enregistrees sur disques et presentees pour la premiere fois en 1975 

n'ont pas franchi le cap des annees 1980 : J'ai vendu mon dme au rock n' roll est 

retiree de la programmation des spectacles apres 1977 et trois ans plus tard, Dufresne 

interprete pour la derniere fois, sur scene, sa Chanson pour Elvis. Ses chansons, 

apparues tot dans le repertoire, ont permis a Dufresne de dormer un univers musical a 

ses performances et un nom a son attitude scenique : le rock. C'est cette derniere facette 

du rock qui predominera apres le spectacle de 1980; le volet musical sera edulcore. 

"2Cette magnification s'exprime a travers 1'inexactitude biographique induite par la reference a l'avion 
prive qui Pattend encore pour l'emmener a Broadway, alors qu'en realite la chanteuse se produit 
courageusement - avec peu de succes - dans les cabarets de la rue St-Laurent. 

U3L'hommage que Diane Dufresne offre a Alys Robi ne s'est pas limite a la scene du Forum. En effet, 
avant le spectacle, Dufresne a demande a Alys Robi de participer a une emission promotionnelle. 
(Dans Inconnu. « La plus grande chanteuse de la francophonie d'apres les Fran9ais: Diane Dufresne 
n'a pas oublie le Quebec », Echos-Vedettes, 7 au 13 decembre 1980, p. 6). De plus, Yves Theriault, 
d'Echos-Vedettes rapporte que la chanson de Diane Dufresne a sorti Alys Robi de l'oubli dans lequel 
elle sombrait progressivement. L'article fait etat aussi d'un projet de disque pour Alys Robi et d'une 
collaboration entre celle-ci et Luc Plamondon. (Dans Yves Theriault, « 1980 sera l'annee d'Alys 
Robi », Echos-Vedettes, 25 novembre au ler decembre 1979, p. 7). 
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Hollywood Freak, creee en 1977, sera portee par Diane Dufresne jusqu'en 1984. 

Cette chanson qui presente les deux sources d'inspiration de Partiste — sa mere et la 

culture americaine- temoigne egalement du reve de l'artiste et, en ce sens, s'inscrit 

dans un processus, dont les developpements sont sensibles a travers les differentes 

mises en scene imaginees par Dufresne. Ces dernieres sont en adequation avec 

revolution de la carriere de la chanteuse : en 1977, dans le cadre de Sans entracte, 

Dufresne met l'accent sur la relation avec sa mere, tandis qu'au Stade, sept ans plus 

tard, le versant show-business domine 1'interpretation scenique. Par ailleurs, 

revocation de stars feminines du cinema dans le texte- et surtout celle de Marilyn 

Monroe qui, avec deux occurrences et un costume, a une place preponderate dans la 

mythologie dufresnienne - contribue a faconner son propre personnage en esquissant 

les contours de la partie pailletee de son univers artistique dans lequel s'inscrit 

egalement son hommage a Alys Robi. 

Les heroines des chansons J'ai vendu mon ante au rock n' roll, Chanson pour 

Elvis, Alys en cinemascope, Hollywood Freak et La derniere enfance se sont donne une 

histoire, un passe, une mouvance, qui donne une direction a la carriere de leur 

interprete, contribuant ainsi a modeler la persona de Diane Dufresne : fille, rockeuse et 

star. Les filiations familiales et professionnelles determinent l'individualite publique de 

l'artiste, que cette derniere met parfois au service de causes sociales devoilant les 

preoccupations qui troublent la femme. 
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2.2. Diane Dufresne en quete d'absolu : 1'engagement social en solitaire 

L'univers dufresnien en est un de l'individualite et de l'ego, ou les problemes du 

«je » occupent le devant de la scene, releguant les questions collectives du « nous» 

aux coulisses. Neanmoins, il arrive que le malaise existentiel de Pindividu prenne 

une dimension sociale: le «je » s'eclipse alors face au « nous » et raeme si Diane 

Dufresne fait cavalier seul, une volonte universelle est alors propulsee sous les 

projecteurs : la liberte d'expression dans Pour un ami condamne et la protection de 

l'environnement dans Hymne a la beaute du monde. 

La liberte est un concept aux differents visages. Parmi eux, la liberte 

sentimentale, sexuelle et d'expression. Toutes faces embrassees et conquises par Diane 

Dufresne qui, par ses heroines aux ailes abimees et ses mises en scene, a porte sa quete 

absolue de liberte jusqu'a son public. 

Pour un ami condamne est une ode a la liberte d'expression. Cette fois, Diane 

Dufresne ne revendique pas pour elle-meme115 : elle prete sa voix a un autre artiste, un 

poete depossede de la sienne. Son plaidoyer s'articule autour de deux arguments : la 

necessaire fluidite de l'expression, ainsi que la difficulte d'etre artiste dans un monde 

ou celui-ci joue un role pourtant necessaire. 

114Un bemol s'impose puisque, a plusieurs reprises, Diane Dufresne a fait de ses personnages des 
exemples ou des contre-exemples, mettant ainsi en valeur ses preoccupations sociales. La travailleuse 
d'Oxygene, la femme timoree &'Actualites ou la marginale du Pare Belmont en sont des exemples 
patents. 

u5En fait, elle ne revendique pas directement en son nom. Toutefois, en sa qualite d'artiste, Dufresne en 
valorisant la liberte d'expression de son ami - poete et chanteur- condamne, plaide egalement sa cause. 
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Laissons chanter les oiseaux 
Laissons-les planer sur Fair 

Laissons couler les ruisseaux 
Jusqu'au fleuve et jusqu'a la mer 

La chanson s'ouvre sur ces vers qui stipulent que pour un artiste, Texpression 

est un mouvement naturel qui, tout comme les ruisseaux, peut etre detourne, mais pas 

immobilise. Paralysee, l'energie creatrice n'est plus generatrice de beaute - le chant par 

exemple - et de grandeur: du ruisseau, au fleuve a la mer. Museler un artiste va a 

l'encontre du mouvement naturel, freine une forme devolution humaine, de progres, 

puisqu'il est un temoin sensible de notre realite : « Laissons-les en somme, chanter qui 

nous sommes». D'autant plus qu'il est difficile pour ses « funambules » de vivre dans 

nos societes. En font foi les souffrances connues par d'autres artistes aux XIXe et XXe 

siecles : 

Pour Baudelaire persecute 
Pour Rimbaud exile 

Pour Nelligan interne 
Pour Lorca execute 

Pour Janis Joplin suicidee 
Pour John Lennon assassine 

La condamnation de son ami, dont la cause et la forme ne sont pas precisees 

dans le texte, Diane Dufresne l'inscrit dans la lignee de celles des artistes cites. La 

chanson presente une vision romantique de Partiste - etre hypersensible et marginalise 

dans un monde dur — mais qui lance malgre tout un appel au depassement de ce monde 

et a la liberte. II est aussi un etre conscient, voire visionnaire, qui par son oeuvre porte 

notre realite, nos reves et nos aspirations par-dela l'ephemere de nos existences : 
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Pour un ami condamne 
Ce soir je voudrais chanter 

Un cantique a la liberte 
[•••] 

Sur son vaisseau d'or dans la tourmente 
Laissons chanter celui qui chante 

Que restera-t-il de nous 
Quand nous ne serons plus la? 
Sinon des chansons d'amour 
Qui feront entendre nos voix 

A ceux qui vivront 
Dans les siecles qui viendront 

Laissons chanter celui qui chante 

Poetes, ecrivains, chanteurs, musiciens sont des courroies de transmission qui 

nous lient aux generations a venir et envers qui nous avons un devoir de preservation, 

tel qu'exprime dans Hymne a la beaute du monde : 

Ne tuons pas la beaute du monde 
Faisons de la terre un grand jardin 
Pour ceux qui viendront apres nous 

Apres nous... 

Les humains oublient que s'ils sont temporaires, la vie suit son cours et se 

poursuit lorsque les chrysanthemes recouvrent leur tombe. Dans sa chanson, Diane 

Dufresne rappelle la dependance entre l'humanite et l'environnement: « Chaque fleur, 

chaque arbre que Ton tue, revient nous tuer a son tour». L'interprete souligne 

egalement l'urgence d'agir : « La derniere chance de la terre, c'est maintenant qu'elle 

se joue ». 

Sur scene, la chanteuse livre deux performances sobres ou l'accent est mis sur le 

texte de la chanson. Par la limitation des transgressions vocales et par une gestualite 
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presque inexistante116, Dufresne ne detourne pas l'attention de son public. De plus, ces 

costumes depersonnalises117 - en opposition a la robe Marilyn, fortement connotee -

octroient tout l'espace necessaire au message : « Ne tuons pas la beaute du monde ». 

Dans le texte, la vie sur terre - symbolises par les fleurs, les arbres et les 

oiseaux- est la digne representante de la beaute de notre monde. Toutefois, les 

humains, dans ce qu'ils ont de noble- 1'amour, la creativite et la conscience, entre 

autres - , n'en sont pas exclus. Alors que la foule constelle d'etoiles, a deux reprises, la 

noirceur dans laquelle baigne le Forum, cette dimension ne peut etre niee. UHymne a 

la beaute du monde est une priere visant la prise de conscience ecologique - a une 

epoque ou ce discours n'occupe pas la place qu'il tient maintenant - , mais c'est aussi 

une profession de foi que Diane Dufresne fait envers Phumanite, dont son public est le 

representant. 

* * * 

L'etude de vingt-neuf chansons du repertoire de Diane Dufresne nous a permis 

d'explorer les differentes facettes du malaise existentiel des personnages feminins 

peuplant l'univers de l'artiste et de leur relation au monde qui oscille entre le repli sur 

soi et l'ouverture aux autres. L'angoisse des heroines tire ses origines de la difficulte de 

U6Cette affirmation caracterise particulierement la prestation presentee au Forum, en 1980, alors que la 
femme-clown ne bouge ni pieds ni bras: 1'oscillation (droite-gauche) de son tronc est le seul 
mouvement que se permet la chanteuse. 

U7En 1980, Diane Dufresne se presente sur scene dans son costume de femme-clown. En 1982, Dufresne 
presente une femme d'un autre temps, hybride de Walt Disney et de la campagne anglaise des siecles 
precedents. Une representation des deux costumes est disponible a la captation 1.11. 
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vivre dans le monde moderne, mais elle prend surtout sa source a meme la quete de 

liberte integrate - liberte du coeur, du corps, de la parole - qui les anime. 

Grace aux personnages feminins dont elle consent a raconter et incarner la vie, 

l'artiste leve le voile sur les imperfections qu'elle identifie dans la societe moderne. Ces 

lacunes prennent la forme de boulets qui sont autant de sources d'agression qui freinent 

ou interrompent la quete de liberte de ses heroines : l'usure d'un quotidien lassant, la 

vitesse, le stress, Petouffement decoulant des normes sociales et la dictature de l'image 

intimement liee a l'oeuvre du temps. En reaction, plusieurs strategies sont mises de 

l'avant par les heroines pour alleger le poids de ses contraintes: l'ascension, la 

consommation de drogues douces, le voyage, la mort, le repli sur soi, la musique, la 

sexualite et Phumour. Toutefois, Pechappatoire supreme est Pexpression de son 

individualite - de son essence personnelle - a travers la creativite. 

Diane Dufresne presente avec humour et esthetisme des heroines solitaires, 

sexuees, sexuelles, parfois agressives, violentes, derangees et souvent apeurees face au 

monde. Autant de facettes humaines peu representees dans le milieu de la chanson au 

Quebec. Sa colere, sa sexualite, ses peurs et ses cris sont des aspects de la vie intime 

qu'on evite de projeter dans l'espace public. Diane Dufresne les incarne sur scene avec 

vigueur, force et originalite. L'effet liberateur ressenti par les admirateurs de l'artiste 

font de ses spectacles d'immenses fetes, et non des messes no ires. 
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Les representations de la femme vehicul6es par les textes et par les 

interpretations sceniques s'inscrivent en porte-a-faux avec la sentimentalite dont font 

generalement preuve les interpretes feminines. Elle tranche aussi avec la description 

des femmes presentees dans les chansons d'interpretes masculins : jolie, gracieuse, 

fragile, en harmonie avec la nature, mais 

il arrive parfois que la femme aimee n'ait pas que des 
qualites. [...] celle-ci est decrite comme etant instable, frivole, 
megalomane, profiteuse et indisciplinee. Ces traits de caractere, 
conformes aux stereotypes de la feminite, sont tantot considered comme 
« charmants » et tantot comme « exasp^rants » selon Page, la beaute et 
le statut social de la femme.118 

Diane Dufresne, au plan des representations de la femme, occupe done un creneau 

inexploite dans la chanson populaire quebecoise. 

Toujours singulieres, parfois marginales, les heroines dufresniennes ne 

recherchent pas la compagnie des autres femmes, ni celle des hommes. Leur loyaute est 

orientee vers les figures familiales feminines - la grand-mere et la mere - et le show-

business americain qui - du cinema au rock, de Marilyn a Elvis -, a fait rever Diane 

Dufresne et nourri l'imaginaire de l'artiste et de la femme. Car, e'est lorsqu'elle 

s'inscrit dans un mouvement artistique, mais surtout quand elle s'associe a des causes 

humanitaires - la liberte d'expression et la protection de Penvironnement-, qu'elle 

attenue son « je » au profit du « vous » ou du « nous », que Diane Dufresne offre sa 

verite intime, ses convictions, a son public. Nous en voulons pour preuve les references 

u8Sylvie Nadeau, Representations des rapports hommes-femmes dans la chanson populaire au Quebec, 
Qu6bec, Universite Laval, Groupe de recherche multidisciplinaire feministe, 1989, p. 47-48. 
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biographiques transposees dans la chanson Hollywood Freaky ainsi que la persistance 

de la thematique environnementale et la valorisation de l'expression personnelle de tous 

dans son oeuvre tant chantee que scenique. 

Que ses chansons temoignent du malaise existentiel de ses heroines, qu'elles 

dessinent les sources d'inspiration de 1'artiste ou que sa quete de liberte prenne des 

dimensions universelles a travers les causes qu'elle defend, c'est pour le public -

principal recepteur de son oeuvre - que Diane Dufresne cree des clowns qui peuplent 

son univers, univers qu'elle.transpose sur les planches. Les quelques mots qu'elle 

adresse a la foule du Forum, en 1980, appuient cet enonce : 

J'aimerais vous dire quelque chose. C'est qu'on fait toujours les 
critiques de spectacle et on dit jamais ce qui s'passe vraiment. Ce soir, 
c'est moi [bien appuye] qui va faire la critique du spectacle pour une 
raison, parce que le spectacle pour moi, c'est vous autres et le Forum 
est a votre dimension car vous etes pas seulement exceptionnels, vous 
etes grandioses! Et je vous en remercie!U9 

Cet univers, nous en avons identifie les principales caracteristiques, ce qui nous 

a ensuite permis de degager les representations de la femme portees par Diane 

Dufresne. Chanter et creer, lorsqu'on s'y investit en toute integrite est un acte de 

generosite. En effet, si l'artiste a le pouvoir de choisir les textes qu'elle chante, ainsi 

que la maniere de mettre en scene ses heroines, elle n'a aucun controle sur la maniere 

dont son art et son personnage sont recus, que ce soit par les journalistes culturels ou 

par son public. Pourtant cette reception faconne egalement sa persona, qui est la 

119Jacques Methe, J'me mets sur mon 36, Montreal, 1980, 135 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vous fait une scene, Imavision, 2004). 
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resultante de «l'ensemble des caracteristiques qui definissent son personnage 

artistique »120. Le chapitre suivant explore cette autre dimension de la creation : la 

reception de l'oeuvre. 

3Serge Lacasse « Realisme et representation spatiale en musique rock enregistree : authenticity 
intimitd, transparence », Les Cahiers de la Societe quebecoise de recherche en musique, vol 5, nos 1-
2, decembre2001,p. 107 



CHAPITRE V 

La reception 

Par ses spectacles mais aussi par ses relations avec les medias Diane Dufresne 

projette une vision d'elle-meme qui se repercute dans la societe et nourrit sa persona. 

Nous avons choisi d'apprehender la reception de Partiste et de son oeuvre selon 

deux points de vue : celui des journalistes de la presse culturelle et celui de fideles 

admirateurs. Le dossier de presse constitue est compose de critiques de spectacles et 

d'entrevues avec Diane Dufresne provenant de quotidiens de vaste distribution - La 

Presse , Le Devoir , le Journal de Montreal -, ainsi que de l'hebdomadaire artistique 

1 Pierre Beaulieu (1975-1982), Jean Beaunoyer (1982-1984) et Denis Lavoie (1982-1984) ont ete, dans 
notre corpus, les journalistes les plus prolifiques des pages artistiques de La Presse. Nous avons 
egalement recense des collaborations de Georges-Hebert Germain (1975), Louis-Bernard Robitaille 
(1976), la chroniqueuse t616visuelle Louise Cousineau (1980-1982), Ingrid Saumart (1984), Jean-
Francois Dore (1984) et Madeleine Berthault (1984). Entre parentheses, les annees pour lesquelles des 
articles ont ete retenus. 

2 Pour la periode etudiee, Angele Dagenais (1975-1978), Nathalie Petrowski (1977-1982) et Mireille 
Simard (1984) sont les principales journalistes a couvrir les arts et spectacles pour le Devoir. 
Soulignons les collaborations de Christine L'Heureux (1975-1976), Luc Plamondon (1975 et 1977), 
Yves Taschereau (1975), Gilles Constantineau (1977), Jean Basile (1982) et Paul Cauchon (1985). 

3 Pour la periode a l'etude, Jean-Paul Sylvain (1975-1984), Claire Caron (1977-1978), Pascale Perrault 
(1977-1980), Manon Guilbert (1982-1984) sont les principaux journalistes des arts et spectacles du 
Journal de Montreal. Les autres sont, en ordre chronologique : Claudette Lalonde (1975), Suzanne 
Pare (1975), Diane Massicotte (1975-1976), Pierre Luc (1976-1977), Jacques Bouchard (1977), 
Carmen Montessuit (1977), Louise Blanchard (1980), Ghislaine Delorme (1984), Normand Girard 
(1984) Pierre Leroux (1984). 
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Echos-Vedettes4\ Dix entretiens avec des fans de Diane Dufresne completent la matiere 

premiere de notre analyse. 

A prime abord, on se serait attendu a ce que les journalistes et les fans 

constituent deux publics radicalement differents. Mais ce n'est le cas que partiellement. 

En effet, le peu de recul dont font montre les journalistes - sauf quelques rares 

exceptions - ainsi que leur apparente fascination face au travail de Diane Dufresne les 

rapprochent davantage d'un public d'admirateurs5 que de la critique culturelle : ils se 

montrent rarement critiques de ce qu'elle cherche a presenter et de ses prestations. Ce 

sont plutot ses prises de positions et ses attitudes par rapport au metier ou au Quebec 

qu'ils marqueront d'un ou plusieurs bemols. 

Lorsqu'ils estiment que leur idole est ecorchee dans les journaux - par des 

echotiers ou d'autres personnes du public - les admirateurs de la chanteuse prennent la 

plume afin de defendre celle qui les represente. Soucieux de proteger l'artiste, ils le 

sont egalement de defendre leur vision de celle en qui ils se reconnaissent et se 

projettent. La relation individualisee et confiante que l'artiste etablit avec les 

admirateurs interroges alimente leur affection pour elle et renforce leur fidelite, 

consequemment a leur prise de parole mediatique. 

4 Dans notre corpus, Pierre Trudel (1975-77), Edward Rimy (1975-77), Andre Robert (1976-78), Pierre 
Brousseau (1977-78) et Roger Sylvain (1977-1982) sont les piliers de l'hebdomadaire Echos-Vedettes. 
En plus de ceux de Ginette Gauthier (1977), Yves Theriault (1979-1980), Marc Chatelle (1980), 
Louise Jalbert (1980), Michel Girouard (1982), Denis Methot (1984), Monique Prevot (1984) et 
Roland Bouchard (1984-85), plusieurs articles ne sont pas signes. Enfin, la redaction a reproduit deux 
articles, l'un de Michele Dokan (1979) et l'autre de Florence Tredez (1984), provenant de la presse 
francaise. 

5 D'ailleurs, certains des admirateurs interroges - et plus particulierement Andre et Marc - ont fait 
preuve de plus de sens critique a Pegard de Diane Dufresne que la plupart des journalistes culturels 
etudies. 
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1. « VOUS AUREZ DE MES NOUVELLES PAR LES JOURNAUX » : DIANE 
DUFRESNE DANS LA PRESSE ARTISTIQUE QUEBECOISE, 1975-1984 

Lorsque Diane Dufresne s'adresse aux journalistes, elle accepte de se mettre en 

scene hors des planches, dans un espace denue de la magie du spectacle. En promotion 

pour J'me mets sur mon 36, Diane Dufresne apostrophe gaiement le photographe de La 

Presse : «Imagines-tu que je me leve comme 9a le matin? Je me suis « cretee » pour 

toi, pour mon public. Parce que je sais que c'est 9a qu'il veut mon public, que c'est ce 

qu'il attend de moi: le reve, la folie. Et je la lui donne, je la lui montre, c'est 

important))6. Consciente de son role et de ce qu'on attend d'elle, l'artiste preserve son 

image, son mirage. Dufresne offre son personnage aux journalistes qui, en echange, en 

propagent l'essence a travers leurs articles. 

L'artiste a done besoin des journalistes, et vice versa. Mais de quoi est faite leur 

relation? L'analyse de la presse culturelle revele que les journalistes consentent 

complaisamment a se faire le relais de 1'image que Dufresne tient a projeter de sa vie 

personnelle et de son personnage artistique. lis acceptent aussi de construire avec elle 

son incarnation de ce que les specialistes conceptualisent comme la «femme alibi», 

e'est-a-dire une femme qui se situe davantage dans l'emancipation individuelle que 

dans la revendication collective d'un meilleur statut pour les femmes; par contre, ils 

regimbent manifestement quand l'artiste semble vouloir s'emanciper des contraintes de 

la promotion et lorsqu'ils estiment etre traites cavalierement. 

6 Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne : Vivre a la limite de soi », La Presse, 29 novembre 1980, p. Bl. 
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1.1. Bohemienne dans sa vie personnelle et artiste «folle»: Pevidente 
complaisance des journalistes 

1.1.1. Bohemienne 

Ambivalence face au quotidien, boheme et folie sont des aspects vrais de la 

personnalite de Diane Dufresne; ils sont aussi, assez indistinctement, des facettes de 

son personnage artistique. Les journalistes de la presse culturelle acceptent 

pratiquement sans reserve de communiquer a leurs lecteurs, qui sont aussi le public de 

la chanteuse, 1'image d'elle-meme qu'elle veut projeter : son rapport avec elle-meme 

lorsque les projecteurs sont eteints, son besoin de voyages, et sa volontaire 

emancipation de ce qu'elle definit comme des contraintes. 

Diane Dufresne n'a pas un rapport simple au quotidien et les journalistes en 

temoignent, permettant ainsi au public de penetrer dans ce que l'artiste laisse entrevoir 

de son intimite. En 1982, alors qu'elle s'apprete a remonter sur les planches du Forum, 

pour Hollywood/Halloween, la star se souvient de la solitude ressentie au lendemain de 

J'me mets sur mon '36 : « C'est evidemment extraordinaire de te faire applaudir par 

plus de 10 000 personnes. Le lendemain cependant, quand tu te retrouves toute seule 

dans ta cuisine, devant tes toasts, completement epuisee, c'est epouventable [sic] »7 . 

Et pourtant, Dufresne mentionne aussi l'importance de s'ancrer dans l'ordinaire afin de 

delaisser momentanement la folie aerienne au benefice d'une prise a la terre: « II faut 

7 , « Diane Dufresne: « c'est 9a vivre » », La Presse, Samedi 16 octobre 1982, p. CI. 
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savoir retrouver la terre, faire son menage, son repassage, vivre comme tout le monde 

pour pourvoir [sic] rejoindre le vrai monde»8. Neanmoins, meme en parlant de son 

quotidien, Diane Dufresne tient a le colorer : « Je ne suis pas toujours excentrique, 

meme si j 'en ai l'air. Des fois, quand je vais a la campagne, je porte un jeans et une 

chemise comme tout le monde. Sauf que parfois, je me deguise aussi pour aller a la 

campagne... Dans ce temps-la, je me trouve excentrique!»9. 

Hors de la scene, la fuite du quotidien se traduit principalement par la recherche 

du different, de l'exotisme. Par le voyage, notamment : « Moi, quand je sens que je 

m'habitue a quelque chose, quand je sens que ca ne bouge plus, je m'en vais. Je 

change, je change de place »10. Entre 1975 et 1984, elle foule le sol des Etats-Unis, de 

l'Europe et de PAmerique du Sud (du Mexique et du Bresil surtout) a plusieurs 

reprises. Hors de ses reperes quebecois, l'artiste respire et s'inspire pour ses spectacles 

a venir, en s'immergeant dans des realties differentes et en recherchant des accessoires 

originaux. Elle faconne et peaufine ainsi l'univers qu'elle partage avec son public. 

Porte sur scene par l'excentrique artiste, c'est au cceur de cet univers que s'experimente 

ce que la journaliste Claire Caron nomme le « trip » Diane Dufresne . 

8 Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore la charrette », La Presse, 28 Janvier 1984, p. D1. 
9 Claire Caron, « Diane Dufresne : un clown », Journal de Montreal, 12 octobre 1978, p. 53 
10 Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne: « A 31 ans, j 'ai l'impression que 9a commence » », La Presse, 8 

juillet 1976, p. CI. 
11 Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur! » », Journal de Montreal, 15 mars 

1977, p. 29. 
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1 0 

Sources d'inspiration , les voyages de 1'artiste sont egalement motives par une 

quete de d6passement de soi - une volonte de vivre en mouvement - qui passe 

necessairement par la decouverte d'un ailleurs; par la fuite d'une routine dans laquelle 

elle refuse de s'ankyloser : 

Des fois, j'ai le gout de m'asseoir, de tout arreter, de me reposer 
tranquillement. Mais c'est impossible. Je repars, je me secoue, il faut 
que je reparte. Je vais a New York, je vais a Rio pendant le Carnaval, je 
vais en Californie, voir le monde, ce qu'il fait, ou les gens sont rendus, 
je vais voir la folie, la ou on la laisse encore vivre. C'est indispensable. 
C'est essentiel pour ma sante, pour ma survie. Je ne veux pas mourir. 
Faut pas se laisser mourir, je veux vivre. Mais c'est incroyable l'energie 
que fa bouffe, la discipline que 9a demande. C'est epouvantable.13 

S'ils nourrissent sa creativite, ses deplacements planetaires servent aussi de 

soupape a l'artiste qui, apres avoir lance un disque ou offert un spectacle, quitte le pays 

afin de se detendre sous d'autres cieux14. 

12 Pour les voyages comme source d'inspiration' de Diane Dufresne voir aussi : Suzanne Pare, « J'ai hate 
de revoir le monde! », Journal de Montreal, 15 octobre 1975, p. 20 ; Inconnu. « Diane Dufresne... Une 
fille pas ordinaire », Echos-Vedettes, 25 octobre 1975, p. 27 ; Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne ... 
et femme, et star », Le Devoir, 19 mars 1977, p. 22. 

13 Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne : Vivre a la limite de soi », La Presse, 29 novembre 1980, p. B8. En 
entrevue, Dufresne souligne frdquemment la discipline n&essaire a son mode de vie et ses spectacles : 
regime, entrainement; zele professionnel, par exemple. Le theme est present pour l'ensemble de la 
pdriode 6tudi6e. Voir Georges-Hubert Germain; « Diane Dufresne : Tiens-toe ben, je r'pars », ler 

novembre 1975, La Presse, p. D5; Ginette Gauthier, « Les autres visages de Diane Dufresne », Echos-
Vedettes, 16 au 22 octobre 1977, p. 29 ; Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne': Vivre a la limite de soi », 
La Presse, 29 novembre 1980, p. B9 ; Jean Beaunoyer, « Dans les coulisses de la magie rose de Diane 
Dufresne », La Presse, 28 juillet 1984, p. D6 ; Jean Beaunoyer « Diane Dufresne : discipline... », La 
Presse, samedi 17 aout 1985, p. B6. 

14 Les voyages suivant les prestations sceniques ou un lancement de disque sont entre autres traites dans 
les articles suivants : Claudette Lalonde, « Diane Dufresne s'en va voir Elvis », Journal de Montreal, 
19 juin 1975, p. 20; Nathalie Petrowski, « Que chacun vive enfin ses folies » , Le Devoir, 19 septembre 
1978, p. 13; Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne: « c'est ca vivre » », La Presse, 16 octobre 1982, p. CI; 
Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore la charrette » », La Presse, 28 Janvier 1984, p. Dl ; Jean 
Beaunoyer, « La diva au Cirque d'hiver de Paris pendant tout un mois », La Presse, 24 aout 1984, p. 
CI. 
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C'est en ecartant toutes formes d'obligations que Diane Dufresne rend possible 

cette vie ponctuee de voyages. Liberee des contraintes qui cimentent le quotidien des 

autres, la bohemienne peut plus aisement qu'eux vivre selon ses envies15 : « Je suis une 

gypsie [sic]. Je n'ai pas de maison, pas d'auto, pas d'enfant, absolument aucune 

obligation. Je ne veux pas etre obligee de chanter [...]. Je ne le ferai vraiment que 

quand j'aurai quelque chose a dire, quand j'aurai le gout de le faire»16. Par ailleurs, 

dans un article intitule « La famille de Diane Dufresne attend de ses nouvelles », 

l'hebdomadaire Echos-Vedettes projette autrement l'image d'une femme aux attaches 

etiolees : 

Diane n'a vu que son frerejusqu'a maintenant. Son pere attend toujours 
qu'elle lui telephone ou lui rende visite. Je suis un cousin de Diane et je 
faime beaucoup, mais je ne sais pas comment la rejoindre. II y a plus 
de trois ans que nous ne l'avons pas vue. Voila miss Dufresne, votre 
famille s'ennuie, un coup de fil leur fera grand bien.17 

En se comparant a une bohemienne, c'est sa quete de liberie que Diane 

Dufresne met de l'avant - une liberie qui se definit ici par l'absence de contraintes18 -

et qui prend forme par sa determination a mener sa vie personnelle et professionnelle 

comme elle l'entend. Une vie, placee sous le signe d'une certaine folie. 

15 Roger Sylvain, d'Echos-Vedettes, a demande a Diane Dufresne pourquoi, depuis quelques mois, elle 
vivait en France, et plus precisement a Paris. II transcrit dans son article les propos de la chanteuse : 
« Parce que 9a me plait, je suis une fille qui fait ce qu'elle aime, je suis bien la-bas, j 'y reste, de toute 
facon je ne suis pas la constamment, je me promene, je pars un mois ici, un mois ailleurs... 9a depend 
de ce que j'ai envie de faire >>. (Dans Roger Sylvain, « Diane Dufresne : « Pas question de revenir vivre 
au Quebec pour le moment» », Echos-Vedettes, du 21 au 27 juin 1981, p. 26-27). 

16 Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne : Vivre a la limite de soi », La Presse, 29 novembre 1980, p. B8. 
17 Roger Sylvain, « La famille de Diane Dufresne attend de ses nouvelles », Echos-Vedettes, 22 au 28 

juillet 1984, p. 8. 
18 Diane Dufresne est tout a fait en phase avec les annees 1970, oil on a aussi definit la liberte comme une 

absence d'obligations, plutot que comme le consentement aux inevitables contraintes sociales. 
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La folie est en effet une notion profondement associee a la persona de Diane 

Dufresne, de sorte qu'elle devient un passage oblige, tant pour les journalistes qui 

doivent la souligner, l'analyser et la commenter, que pour l'artiste qui Pincarne sur 

scene et dans sa vie publique. La folie de Diane Dufresne tient essentiellement en ceci : 

imaginer et concretiser ses envies et ses idees ; aller au bout de soi, de ses reves et 

convaincre le public d'y adherer. C'est simple et enorme a la fois. Dans cette tache, elle 

peut compter sur la presse artistique, qui reconnait unanimement cette demarche, et 

accepte de presenter revolution de l'artiste, son chevauchement des deux versants de la 

folie : la couleur de la creation et la douleur de la maladie19. 

Au debut de nqtre periode d'etude, la chanteuse baigne dans un consensus relatif 

issu du succes de Mon premier show. La journaliste Angele Dagenais, du Devoir, parle 

de Pattrait-repulsion inspire par l'artiste : « Avant son « Premier show », on aimait 

Diane Dufresne ou on la detestait. Depuis ce spectacle qui a livre en vrac les mille et un 

visages de l'artiste, on est plus nuance»20. 

Entre autres, citons : Suzanne Pare, « « J'ai hate de revoir le monde! » », Journal de Montreal, 15 
octobre 1975, p. 20 ; Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur! » », Journal de 
Montreal, 15 mars 1977, p. 29 ; Pierre Beaulieu, « « Mon show, c'est le bilan de ma vie » - Diane 
Dufresne », La Presse, 19 mars 1977, p. D5 ; Angele Dagenais, « Fellini n'aurait pas rougi », Le 
Devoir, 6 octobre 1978, p. 10; Marc Chatelle, « Presque nue sous ses boas : Diane la pretresse a 
celebre la grande fete de la folie », Echos-Vedettes, 14 au 20 decembre 1980, p. 32-33 ; Roland 
Bouchard, «Diane Dufresne au bout de sa folie des grandeurs », Echos-Vedettes, 15 au 21 juillet 1984, 
p. 24-25 et Mireille Simard, « Dufresne, grande star de la seduction », Le Devoir, 18 aout 1984, p. 25. 
Angele Dagenais, « Diane Dufresne, c'est aussi un beau livre d'images », Le Devoir, 22 Janvier 1977, 
p. 16. 
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Au milieu des annees 1970, Diane Dufresne delaisse la provocation21 et seme sa 

douce folie comme on repand de la couleur; pour chasser la grisaille et la morosite de la 

vie : rien n'est trop demesure pour y parvenir. L'expression de la folie est un gain sur la 

prison quotidienne, sur les normes sociales : un espace de liberte. D'ailleurs, elle 

confie a Christiane Berthiaume : « Je fais tellement d'efforts pour etre exageree. On est 

tous « pognes ». Je voudrais que les gens realisent qu'ils ne sont pas seuls, en me 

voyant sur scene [...] Je ne comprends pas pourquoi les gens me veulent plus calme»22. 

Par sa fantaisie scenique et ses cris, Dufresne espere briser la solitude et lib^rer la folie 

creatrice de son public. Elle en fait concretement sa mission lors de la promotion de 

Comme un film de Fellini ou, pour la premiere fois, elle invite celui-ci a se 

metamorphoser et dormer vie a un fantasme l'espace d'une soiree : «II faut que les 

gens participent. Je voudrais qu'ils aillent, eux aussi, au bout de leur folie. Si le monde 

n'a pas besoin de 9a, je n'ai plus qu'a m'en aller»23. Les journalistes ne se privent pas 

de souligner que le public repond present a chacun des spectacles suivants24. 

« [...] tout ce qu'elle avuet entendu, toutes ses flaneries lui ont procure des sensations qui font qu'elle 
n'est plus tout a fait la meme, meme si elle conserve sa personnalite premiere; au lieu de vouloir 
choquer. elle semble plutot vouloir entrainer les spectateurs a sa suite dans une ioyeuse chevauch.ee 
vers un horizon de lumiere ou la grisaille du quotidien est lavee par un grain de folie ». Souligne par 
nous. (Dans Inconnu, « Diane Dufresne...Une fille pas ordinaire », Echos-Vedettes, 25 octobre 1975, 
p. 27). 
Christiane Berthiaume, « Chanter, c'est une histoire d'amour », La Presse, 5 Janvier 1974, p. C4. 
Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne invite le monde a la « folie pure » », La Presse, 28 septembre 1978, 
p. D8. 
La publication de photos de spectacteurs est un moyen mis en oeuvre pour souligner leur participation. 
Pour un support visuel, consulter la captation visuelle 2. La participation des spectateurs a ete souligne 
de maniere significative dans plusieurs articles de tous les journaux etudies : Claire Caron « La belle 
et delirante folie de Diane Dufresne », Journal de Montreal, 5 octobre 1978, p. 52; Pierre Beaulieu, 
« Un triomphe pour la belle grande folie », La Presse, 5 octobre 1978, p. Bl l ; Pierre Beaulieu, 
« Diane Dufresne: Vivre a la limite de soi », La Presse, 29 novembre 1980, p. Bl; Marc Chatelle, 
« Presque nue sous ses boas: Diane la pretresse a celebre la grande fete de la folie », Echos-Vedettes, 
14 au 20 decembre 1980, p. 32-33; Louise Blanchard,««La» Dufresne au Forum etait 
epoustouflante » , Journal de Montreal, 9 decembre 1980, p. 45; Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne 
ou le showbiz en etat de grace » , Le Devoir, 10 decembre 1980, p. 18; Inconnu. « Quand Diane y met 
le paquet», Journal de Montreal, 29 octobre 1982, p. 44-45; Jean Basile, « Un bel hommage a Diane 
Dufresne », Le Devoir, 23 novembre 1982, p. 14; Louise Cousineau, « Pour tenter de comprendre le 

http://chevauch.ee
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Par ailleurs, quand Dufresne neglige les codes de la feminite pour se 

comporter selon ses envies du moment, elle alimente l'autre versant de ce que les 

journalistes percoivent comme sa folie : son apparent desequilibre. En 1976, dans un 

article ou elle presente la chanteuse comme une femme liberee, Christine L'Heureux 

deplore que : « l'hysterie feminine, une «tare »justifiee depuis fort longtemps par toute 

la psychanalyse freudienne ser[ve] encore a expliquer un phenomene comme celui de 

Diane Dufresne»26 . De la douce folie a la maladie, la frontiere est mince. 

Ainsi, les commentaires de journalistes, la creation du Pare Belmont - chanson 

maitresse du repertoire - , la double nature du personnage public et certaines 

declarations de l'artiste, telles que publiees, contribuent a la modification de la 

perception de la folie de Dufresne : de la couleur vers la douleur. Diane Dufresne 

discute de la chanson avec Pascale Perrault du Journal de Montreal et precise : « Non, 

j'suis pas encore folie... Mais ce que raconte cette chanson, e'est une situation que je 

connais bien, qui existe dans ma vie. Disons que je suis 1'image de quelqu'un d'autre et 

magnetisme des divas », La Presse, 23 novembre 1982, p. A14; Inconnu, « Diane Dufresne : une 
double apotheose saluee par 40 000 fanatiques », Echos-Vedettes, 7 au 13 novembre 1982, p. 21; Pierre 
Leroux, « Diane Dufresne: la difficile conquete du Stade », Journal de Montreal, vendredi 17 aout 
1984, p. 39; Madeleine Berthault, « En hommage a la diva : du rose, du rose, du rose! », La Presse, 17 
aout 1984, p. CI et Denis Lavoie, « La « magie rose » l'a emporte sur le spectacle », La Presse, 18 
aout 1984, p. Dll . 
A titre d'exemple, citons les propos de Pierre Brousseau, d'Echos-Vedettes ; « S'agit-il d'une periode 
de flottement ou d'un retour en arriere? [...].On se serait cru soudainement en 73, a peu pres a 
l'epoque ou DIANE-la-chasseresse faisait sa folie a l'Olympia et nous rebondissait un peu partout, mal 
etriquee, sur des scenes qui lui servaient plutot de tremplin a la provocation! [...] Invitee a se 
« r6v61er » aupres de son note, DIANE DUFRESNE a vivement dgcu celui qui Fa admiree a partir de 
« MON PREMIER SHOW », e'est-a-dire de cet espace calme ou Diane a commence a s'exprimer avec 
discipline sans y perdre de passion. Que venaient faire toutes ces grimaces hideuses au cours de cette 
prestigieuse emission-tele oil elle ne savait pas s'asseoir avec elegance, les jambes tout ecartees, jouant 
au mauvais garnement qui ne veut rien savoir... comme a l'aube de sa carriere bott^e?». (Dans Pierre 
Brousseau, « Les grimaces de Diane Dufresne », Echos-Vedettes, 16 au 22 octobre 1977, p. 18). 
Christine L'Heureux, « Parole de femme... sur disques », Le Devoir, 17 avril 1976, p. 17. 
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Luc a eu le genie de transposer 9a »27. L'absence de distance de la journaliste, entre la 

scene et la vie, entre l'oeuvre et la femme, est ici etonnante. 

Parallelement, il est permis de poser l'hypothese que Dufresne, qui n'est plus 

une novice, joue volontairement sur cette ambiguite que relaie la journaliste. La relation 

entre l'artiste et les journalistes est utilitariste : l'une offre le sujet et les autres en font 

la diffusion, ce qui a pour effet de maintenir la presence mediatique de Dufresne 

- contribuant ainsi au contact avec le public - et de favoriser la vente de billets ou de 

disques. Bien que sans mettre en doute que ses costumes et ses extravagances 

expriment la verite de Diane Dufresne, nous devons neanmoins constater qu'elle sait 

aussi en jouer avec habilete, avec un sens du show-business et de 1'artifice indeniable. 

Echos-Vedettes, du reste, n'est pas dupe: « Elle joue un jeu et elle le joue jusqu'au bout 

meme dans la vie privee, la preuve de son deguisement»28. La creation du Pare 

Belmont marque done une periode charniere : Dufresne s'eloigne de la douceur, elle 

met 1'accent sur la douleur, le desequilibre, et la presse en rend compte. 

En 1982, l'artiste propose un autre spectacle au Forum, un spectacle double qui 

mise sur les deux extremites de sa personnalite : le reve hollywoodien - incarne par la 

dame de coeur — et le cauchemar halloweenesque de la dame de pique. Les journalistes 

sont formels : la dame de pique a domine non seulement la dame de cceur, mais aussi le 

27 Pascale Perrault, « Diane Dufresne : «Tenez-vous ben, e'est pas fini, j'arrive» », Journal de 
Montreal, 20 novembre 1980, p. 67. 

28 Edward Remy, « Le nouvel amoureux de Diane Dufresne s'appelle Bobby Jasmin », Echos-Vedettes, 
du 23 au 29 avril 1978, p. 3. Le potineur omet toutefois de preciser que lorsqu'elle assiste a la premiere 
d'un spectacle de Robert Charlebois, Diane Dufresne est dans sa vie publique : elle sait qu'elle sera 
vue et reconnue. Elle agit done en consequence. 
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public et eux-memes ; elle a transite par les profondeurs obscures de l'ame - la mort, 

le sexe, la violence —, elle a habille les meandres humains de strass, les a enveloppes 

de projecteurs et s'est livree sans retenue. 

Les critiques du spectacle nous renseignent sur les attentes nourries envers la 

star : on veut qu'elle explore ces zones ou individuellement on n'ose pas aller. Comme 

le suggere Manon Guilbert du Journal de Montreal, « Diane Dufresne fabriquee selon 

les modeles hollywoodiens renie la vraie, celle que tous applaudissent dans l'espoir de 

la voir apparaitre. En infante, elle a attendri. Sans plus. [...] La soiree de ce soir nous 

revelera la vraie, la sorciere, la rockeuse qui nous a manque»31. Lorsque deguisee en 

sado-maso ou embrassant le desequilibre mental, Dufresne brise les interdits sociaux, la 

liberation n'est pas reservee qu'a la chanteuse, elle trouve un echo dans la foule qui se 

l'approprie, et se projette en retour dans la star. 

Manon Guilbert, « Diane Dufresne a fait jouir son public », Journal de Montreal, 30 octobre 1982, p. 
40. Jean Beaunoyer de La Presse, meme s'il s'avere plus nuance que sa collegue du Journal de 
Montreal au lendemain &'Hollywood, joindra sa plume celle de Manon Guilbert quelques mois plus 
tard, lors d'une retrospective annuelle. II mentionne egalement que V Halloween a ete le vrai show. 
Nathalie Petrowski livre un article allant dans le meme sens, alors qu'Echos-Vedettes detourne son 
attention du spectacle, deVoile le presume1 salaire de la star et critique au passage son depart du Quebec 
apres sa prestation. Respectivement dans Jean Beaunoyer, « L'halloween de Diane Dufresne : un 
double show qui a envahit toute la ville, La Presse, 31 decembre 1982, p. C2; Nathalie Petrowski, 
« Diane Dufresne, Le miroir exalte d'une ombre geante », Le Devoir, ler novembre 1982, p. 9 et 
Inconnu, « Diane Dufresne : une double apotheose saluee par 40 000 fanatiques », (Le cahier artistique 
d'Echos-Vedettes en ville) Echos-Vedettes, 7 au 13 novembre 1982, p. 21. 
« Dame de pique, putain, sorciere, sado-masochiste, exorciste des grands malaises collectifs, Diane a 
entile mille costumes, revetu mille masques, emprunte les detours de la vulgarite, de la violence et de 
l'artifice pour enfin se livrer fragile et vulnerable ». (Dans Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne, Le 
miroir exalte d'une ombre geante », Le Devoir, ler novembre 1982, p. 9). 
Manon Guilbert, « « On fait tous du showbusiness » mais le vrai show c'est ce soir », Journal de 
Montreal, 29 octobre 1982, p.27. 
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En 1984, La Magie rose fait l'objet d'une promotion inegalee pour Diane 

Dufresne ; les articles de journaux se multiplient : conference de presse, accueil des 

invites internationaux et entrevues avec la chanteuse. Dufresne temoigne de sa peur de 

chanter au Stade, elle invite son public a se couvrir de rose et lui rappelle sa place 

preponderate dans la reussite du spectacle. Consciente de son image de douce folle, 

Diane Dufresne en joue de maniere ambigue : « Ceux qui ne m'ont pas encore vue [sic] 

faire une folle de moi, qu'ils viennent me voir [sic], J'ai le gout d'en faire voir de toutes 

les couleurs... mais surtout du rose» ! Au Quebec, l'expression populaire « faire la 

folle » signifie faire le pitre, le clown, - ce qui correspond a la folie-fantaisie de 

Partiste - mais « faire une folle de soi » signifie plutot se couvrir de ridicule ou faire 

rire de soi. La connotation est evidemment pejorative. Ce propos temoigne sans nul 

doute de l'immense trac qui anime l'artiste, mais est transmis sans contexte par la 

presse artistique. La ligne est efficace, elle est en adequation avec le personnage de 

Dufresne : elle est done publiee. 

La Magie rose est l'ultime demesure de Dufresne, son audace la plus folle, son 

climax dans le depassement de soi. Au lendemain du spectacle, les commentaires sur 

les deficiences techniques, le rapport qualite-prix du spectacle, ainsi que la froideur de 

la prestation due a l'immensite des lieux s'etalent dans la presse culturelle33, qui 

Yves Hamel, « Diane Dufresne veut son stade rose », Journal de Montreal, 5 juillet 1984, p. 56. 
Pierre Leroux, « Diane Dufresne: la difficile conquete du Stade », Journal de Montreal, 17 aout 1984, 
p. 39; Denis Lavoie, « La « magie rose» l'a emporte sur le spectacle », La Presse, Samedi 18 aout 
1984, p. Dl l ; Mireille Simard, « Dufresne, grande star de la seduction » , Le Devoir, 18 aout 1984, p. 
25. 
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souligne neanmoins la participation etonnante du public34 par des photos ou des 

entrevues avec des fans. Bien que la Magie rose, on le verra un peu plus loin, soit le 

spectacle qui a marque une distance retrouvee entre les journalistes et l'artiste, ceux-ci 

ne remettent pas en question la performance offerte par Diane Dufresne et acceptent 

une fois de plus de relayer aupres du public la folie qu'elle cherche a presenter. La star 

confie a la journaliste francaise Florence Tredez : « Moi, j 'a i toujours ete un peu 

exageree [...] Mais je suis une folle qui se controle. C'est mon role, de l'etre, celui des 

artistes. Avoir la folie de realiser mes reves. Je dois l'assumer. Meme si, un jour peut-

etre, je basculerai completement»35. Moins d'un mois plus tard, Echos-Vedettes 

rapporte ce propos qui denote l'humour particulier de l'artiste : « On me trouve folle? 

D'accord. Mais je sins une folle professionnelle » . 

L'analyse de la presse culturelle revele que celle-ci s'est montree empressee de 

relayer aupres des lecteurs 1'image personnelle et professionnelle que l'artiste voulait 

presenter d'elle-meme. Mais elle a fait encore davantage : elle a aide Dufresne a se 

construire comme femme alibi. 

Madeleine Berthault, « En hommage a la diva : du rose, du rose, du rose! », La Presse, 17 aout 1984, 
p. CI; Denis Lavoie, loc.cit. , 18 aout 1984, p. Dl 1. 
Florence Tredez, « Diane Dufresne : elle raconte des menteries aux Francais! », Echos-Vedettes, 28 
octobre au 3 novembre 1984, p. 19. 
Monique Pr6vost, « Diane Dufresne : « Je suis une folle professionnelle », Echos-Vedettes, 18 au 24 
novembre 1984, p. 7. Tenu un mois apres la Magie rose qui a beaucoup affecte Diane Dufresne, ce 
propos teinte d'humour noir resonne comme la politesse d'un desespoir ou a tout le moins, ici, d'une 
blessure. 
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1.2 Une femme alibi: la complicity des journalistes 

Si tous les journaux etudies, sans exception, reconnaissent que Diane Dufresne a 

redefini les frontieres du show-business, seules les journalistes du Devoir - Christine 

L'Heureux et surtout Nathalie Petrowski - inscrivent les performances et le personnage 

dufresnien dans un cadre depassant celui du milieu artistique et les mettent en rapport 

avec le feminisme. 

Dans sa critique du disque Mon premier show, Christine L'Heureux rapporte 

qu' : 

Avec des rires entendus, on parle de ces femmes dites liberees. [...] une 
femme a mauvaise presse du moment qu'elle se garroche un peu, du 
moment qu'elle sort du role de «jeune-fille-sage-beate-d'admiration-
devant-le-sexe-fort». [...] C'est a une espece de grand nettoyage que 
nous convie Diane Dufresne, un menage de tous les cliches charries par 
les image de « lune de miel », « d'amour eternel », de « petits couples 
maries pour le meilleur et pour le pire » : c'est la grande debacle ou les 
monuments eriges depuis des siecles sont abattus par le son puissant 
d'une voix, celle de Diane Dufresne qui crie, se moque et parodie 

Clairement associee ici aux femmes liberees, peut-on neanmoins affirmer que la 

presse artistique renvoie l'image d'une artiste emancipee des fictions dominantes? Si 

Ton associe ces dernieres aux roles de mere et d'epouse, il apparait evident que Diane 

Dufresne ne correspond pas a ces caracteristiques. La variety des personnages 

Christine L'Heureux, « Parole de femme...sur disques », Le Devoir, 17 avril 1976, p. 17. 
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mythiques ou emblematiques utilises dans la presse artistique pour caracteriser l'artiste 

en representation abonde en ce sens. 

En 1978, Nathalie Petrowski ecrit: « [...] on la retrouve aujourd'hui quelque 

part entre la belle et la bete, l'ange et le diable, a la fois dominee et dominatrice, 

provoquant l'eclatement sans pour autant eclater avec »38. Au lendemain de la 

deuxieme partie d'Hollywood/Halloween, en 1982, la meme journaliste la depeint 

comme une : « dame de pique, putain, sorciere, sado-masochiste, exorciste des grands 

malaises collectifs »39. Pour Echos-Vedettes, «a la fois deesse et sorciere, ange et 

demon, clown et prophete, DIANE DUFRESNE a choisi d'etaler au grand jour la 

fascinante dualite qui est en elle»40. Quant a Rene Homier-Roy, il a ete l'un des 

premiers, des Pepoque des prestations au Patriote, a souligner la pluralite des 

personnages incarnes par la rockeuse : «C'est un diable, un monstre, un clown tout 

droit sorti d'une boite a surprises, une Martienne, une folle. C'est une amoureuse, une 

commere, une force de la nature, une femme. C'est une intensite demesuree, une 

energie redoutable, une presence ecrasante, et une honnetete, aussi, et face au public le 

plaisir d'etre la et de lui faire plaisir »41. Parmi tous les archetypes sollicites pour 

decrire Diane Dufresne, aucun ne refere aux roles traditionnellement feminins. 

Nathalie Petrowski, «Diane Dufresne redonne vie a la chanson et au spectacle)), Le Devoir, 20 fevrier 
1978, p. 15. 

39 , « Diane Dufresne, Le miroir exalte d'une ombre geante », Le Devoir, ler novembre 1982, p. 9. 
40 Inconnu, « Diane Dufresne deux shows differents », Echos-Vedettes, 10 au 16 octobre 1982, p. 14. 
41 Rene Homier-Roy, « La vraie nature de Diane Dufresne », La Presse, 6 decembre 1972, p. F7. 
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A lire ce qu'ils ont ecrit, nous pourrions etre tentee de dire que les journalistes 

contribuent beaucoup a creer eux-memes de la fiction autour des artistes et qu'en un 

sens, ils les emprisonnent litteralement. II serait toutefois exagere de pretendre que 

Diane Dufresne est une victime du systeme, puisque les journalistes refletent assez 

fidelement l'image qu'elle tient a dormer d'elle-meme : une artiste libre, en quete 

d'absolu, en perpetuel combat contre l'inertie et 1'habitude. La tendresse et la 

conscience sociale de 1'artiste qui emergent dans son art sont en contrepartie deux 

facettes sous-representees dans la presse. D'un autre cote, ces memes journalistes, 

surtout parmi les femmes, reconnaissent que l'artiste echappe aux stereotypes culturels 

dominants sur le genre feminin. 

Nathalie Petrowski est l'une d'entre elles. Selon la critique du Devoir, c'est sur 

scene que Diane Dufresne prend la pleine mesure de sa liberation. Elle reconnait que 

« jouant jusqu'au bout son personnage de chanteuse de rock n' roll, [Diane Dufresne] 

devenait mieux que jamais la premiere femme quebecoise a s'exprimer totalement 

[...]»42. Trois ans plus tard, elle rencherit en affirmant que Diane Dufresne est « une 

femme qui n'a pas besoin des pretextes du feminisme ou du nationalisme pour justifier 

sa presence sur scene et qui pourtant incarne avec eclat le Quebec et la Femme mieux 

que n'importe quel discours ou pamphlet progressiste»43. 

Nathalie Petrowski, « Le rock n' roll theatral: Rod Stewart et Diane Dufresne », Le Devoir, 12 octobre 
1977, p. 27. 

—, « Diane Dufresne ou le showbiz en etat de grace », Le Devoir, 10 decembre 1980, p. 18. 
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Le rock n' roll permet a Diane Dufresne de se demarquer par la plenitude de sa 

prise de parole particuliere au sein de la societe quebecoise des decennies 1970 et 1980. 

De telles affirmations de la journaliste scellent d'une part la reconnaissance de son 

emancipation en synchronic avec les evenements, et nous permettent, d'autre part, de 

postuler avec assurance que Diane Dufresne soit une femme alibi, selon la definition de 

ce concept qu'en ont donne les auteures du collectif Clio, c'est-a-dire une femme qui se 

situe davantage dans faction individuelle que dans la revendication collective44. La 

femme alibi reussit et, par la force de son exemple, incite chacune des autres, 

individuellement, au depassement. 

D'autant plus que Diane Dufresne a toujours insiste sur le fait qu'elle oeuvrait 

dans le divertissement et non dans la chanson engagee. L'artiste evacue toute forme de 

militantisme en precisant a la journaliste Claire Caron du Journal de Montreal, alors 

raeme qu'elle prepare son spectacle dedie aux femmes : « Je ne veux pas enseigner, 

mais distraire. Moi, je fais du show-business, faut pas l'oublier!»45. Si son ceuvre incite 

a la liberation individuelle et si par son travail, elle devient un modele : soit, mais la 

liberation de la femme est un combat qu'elle laisse officiellement a d'autres. 

Micheline Dumont et al. L'Histoire des femmes au Quebec depuis quatre siecles, Montreal, Le Jour, 
1992, p. 437. Nathalie Petrowski, dans sa critique du spectacle J'me mets sur mon 36 souligne la 
determination solitaire de « cette femme qui a su faire son chemin toute seule jusqu'a la scene, [...] et 
qui puise la force de son individuality dans l'energie que lui renvoie son public». (Dans Nathalie 
Petrowski. « Diane Dufresne ou le showbiz en etat de grace », Le Devoir, 10 decembre 1980, p. 18). 
Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur! » », Journal de Montreal, 15 mars 
1977, p. 29. 
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Sur scene, la liberation de Diane Dufresne transite par celle de son corps et de 

son energie sexuelle46 toutes deux fortement mises de l'avant dans les critiques de ses 

spectacles, qui attribuent souvent a la chanteuse des intentions provocatrices47. Nathalie 

Petrowski deplore d'ailleurs une certaine routine dans la mise en scene de 

l'artiste : « Elle [la liberation] commenca chez la femme et se retrouva deux heures plus 

tard chez l'androgyne - liberee de son corps, de ses complexes, de sa difficulte d'etre 

sur scene et dans la vie » ; une chronologie precedemment identifiee lors de Sans 

entracte : la seduction des hommes d'abord, puis l'epanouissement dans l'androgynie 

en faisant, cette fois, une halte par la seduction des femmes49. Sous la plume de 

Petrowski, Dufresne l'androgyne apparait done liberee de sa condition de femme et 

d'elle-meme, e'est-a-dire de ses tabous. 

A titre indicatif, precisons qu'en entrevue, Diane Dufresne ne fait que tres peu etat de sa vie privee ou 
de sa sexualite. Cette facette de son personnage public est reservee a la scene. D'ailleurs, la seule 
occurrence de reflexion sur la sexualite recensee dans notre corpus porte sur le desir et est en lien avec 
son metier : « Quand je sens qu'une salle me desire, e'est mille fois plus fort que ce qu'aucun homme 
pourrait exprimer ». (Dans Andre Robert, « Sans titre », Echos-Vedettes, 20 au 28 fevrier 1978, p. 8). 
A titre d'exemple, citons : Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : L'Ange et la Femme », Le Devoir, 
2 avril 1977, p. 32; Marc Chatelle, « Presque nue sous ses boas: Diane la pretresse a celebre la grande 
fete de la folie », Echos-Vedettes, 14 au 20 decembre 1980, p. 32-33; Inconnu, « Quand Diane y met le 
paquet», Journal de Montreal, 29 octobre 1982, p. 44-45 (photo : Pierre-Y Pelletier) ; Nathalie 
Petrowski, « Diane Dufresne ou le showbiz en etat de grace », Le Devoir, 10 decembre 1980, p. 18 et 
Mireille Simard, « Dufresne, grande star de la seduction », Le Devoir, 18 aout 1984, p. 25; Voir aussi : 
« Au fond, il n'y a rien de tres sorcier dans toute cette histoire : vouloir plaire, profiter de la vie et la 
rendre aussi belle que possible. C'est le lot d'une fille qu'on prend trop souvent pour une 
sorciere... « Je n'ai jamais voulu choquer les gens. Mais je veux les etonner, meme dans la 
sobriete... » ». (Dans Claire Caron, « Diane Dufresne : un clown », Journal de Montreal, 12 octobre 
1977, p. 53). 

Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne ou le showbiz en etat de grace », Le Devoir, 10 decembre 1980, 
p. 18. 
La seduction des femmes prend la forme de l'utilisation de l'homme-objet - un danseur nu - et de la 
virilisation de l'attitude de Diane Dufresne : « Diane se venge, utilise l'homme-gadget pour mieux 
nous recuperer, pour faire comprendre aux femmes qu'elle est de leur bord. Elle revient en garcon, 
chante du rock n' roll comme Johnny Hallyday [...] tout en sachant qu'elle a conditionne la rockeuse 
en elle, [...] pour mieux la vendre. •[...] En homme, on la sent davantage dans son element; elle 
exprime ses frustrations de femmes, son desir d'etre un homme, passe constamment son micro entre 
ses jambes pour mieux nous le faire comprendre ». (Dans Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : 
L'Ange et la Femme », Le Devoir, 2 avril 1977, p. 32). 
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La presse artistique - et plus specifiquement les quotidiens - offre de Diane 

Dufresne 1'image d'une femme artistiquement et sexuellement liberee. Bien 

qu'evoluant dans un milieu masculin, l'interprete s'est affirmee avec suffisamment de 

force pour d'une part ne pas ressentir d'inegalite et d'autre part, « faire palir les 

traditions, faire rougir les feministes de salon avec non pas un homme dans son ombre, 

mais deux [: le parolier Luc Plamondon et le compositeur Francois Cousineau]»50. 

Bien que la presse ait ete generalement favorable a l'art de Diane Dufresne, ses 

relations avec l'artiste n'ont quand meme pas toujours ete au beau fixe et cette derniere 

affirme etre frequemment malmenee dans les medias. Une nuance s'impose : sa vie 

privee , ses comportements et ses prises de position suscitent des reactions vives dans 

les journaux, toutefois ses performances stricto sensu — lorsqu'elle chante sur scene -

sont rarement mises en causes. Par ailleurs, il est remarquable de constater que les 

journalistes, qui semblent si souvent manquer de distance critique, deviennent sensibles 

des qu'ils sentent que l'artiste cherche a s'emanciper de la machine promotionnelle 

dont ils font partie. 

Christine L'Heureux, « La bombe Diane Dufresne », Le Devoir, 7 novembre 1975, p. 19. 
1 Par exemple, on peut lire dans Echos-Vedettes, qui se specialise dans le potinage : « Elle etait 

accompagn^e ce soir-la d'un jeune homme approximativement du meme age qu'elle, peut-etre un peu 
plus jeune, elle me l'a presente comme son chum [...].. .11 y en a pour tous les gouts, mais je sais que si 
j'etais une fille, ce ne serait pas mon genre et je crois que lorsqu'on s'appelle Madame Dufresne, on 
pourrait s'en choisir un plus beau, mais 9a fait rien, c'est peut-etre en-dedans qu'il est beau! Mais, il 
cache bien son jeu! De plus, disons qu'il etait a peu pres attife de la meme facon qu'elle. Ils faisaient un 
couple tres seduisant». (Dans Edward Remy, « Le nouvel amoureux de Diane Dufresne s'appelle 
Bobby Jasmin », Echos-Vedettes, du 23 au 29 avril 1978, p. 3). 
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1.3. La Diva : la difficile relation avec les promoteurs de l'industrie culturelle 

Des le debut de la periode etudiee, la presse artistique quebecoise souligne le 

don de soi, voire Pabandon, avec lequel la rockeuse s'offre a son public et a son metier, 

y sacrifiant d'autres aspects de sa vie. Son art, Diane Dufresne le vit comme une 

vocation : 

Elle y joue sa vie, son temps, son homme, ses amours. Ecoutez ce 
qu'elle dit: « si c'est bon sur la scene, 9a peut pas l'etre dans la vie. 
C'est l'un ou l'autre. Moi, j'ai choisi de vivre dans mes shows. Si je 
suis un regime pour maigrir, si je me couche de bonne heure et si je fais 
tout pour me garder en forme, c'est pas pour le plaisir d'un homme. 
C'est pour le show, c'est pour le public. C'est aupres de lui que je veux 
satisfaire mes envies et mes desirs. Et je me retiens de les satisfaire 
dans la vie de tous les jours. Je les accumule. Moi c'est sur une scene 
que j'ai envie, que j'ai besoin de me liberer ».52 

Planche de salut de son expression personnelle et de sa liberation individuelle, 

Diane Dufresne exerce son metier selon ses criteres, en etablissant ses propres 

priorites : le public et le spectacle d'abord. La promotion, ensuite. C'est ainsi qu'en 

197553, elle s'eclipse en Californie immediatement apres le lancement de son disque et 

Georges-Hebert Germain, « Diane Dufresne : Tiens-toe ben, je r'pars », ler novembre 1975, La Presse, 
p. D5. Le chevauchement de la vie professionnelle de l'artiste et de sa vie privee est un theme qui 
revient occasionnellement dans la presse artistique quebecoise, et cela pour toute la periode a l'etude. 
En effet, en 1984, dans la foulee de la creation de la Magie rose, Jean Beaunoyer, journaliste a La 
Presse temoigne: « Ne lui cherchez pas une vie personnelle: cet etre difficile, parfois detestable, 
particulierement heavy au travail, a tout donne a son monde». (Dans Jean Beaunoyer, « Diane 
Dufresne : la perfection comme un refuge », La Presse, 14 juillet 1984, p. B6). Voir aussi: Pierre 
Beaulieu, « « Mon show, c'est le bilan de ma vie » - Diane Dufresne », La Presse, 19 mars 1977, p. D5 
; Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne ... et femme, et star », Le Devoir, 19 mars 1977, p. 22 et Andre 
Robert, « Sans titre », Echos-Vedettes, 20 au 28 fevrier 1978, p. 8. 
Lorsqu'on lui fait remarquer qu'il est « inhabituel de lancer un disque et de partir pour un aussi long 
voyage le meme jour, [La chanteuse repond :] « Je risque ma vie tous les jours, ce n'est pas grave. Moi 
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qu'en 1977, die recoit les journalistes dans son Winnebago-appartement situe dans le 

garage de la Place des Arts, ou elle s'installe pour la duree des representations de son 

spectacle feminin-pluriel: Sans entracte. Diane veut que les femmes aient 1'impression 

qu'elle les re9oit chez elle et la mise en scene offerte aux journalistes vise a 

communiquer cette intention au public. 

On observe leurs diverses reactions face a cette maniere inusitde de proceder. 

Alors que Claire Caron du Journal de Montreal et Pierre Beaulieu de la Presse 

apprecient l'originalite de 1'artiste, la journaliste du Devoir s'interroge sur la nature de 

1'exercice : « Doit-on monter sur le manege [...] ou alors refuser parce qu'il est une 

coupure systematique avec la realite au nom du showbizz et de Tart-exhibition? Doit-

on accepter le jeu de la petite fille qui se maquille et se deguise avec les robes et les 

bijoux de sa mere ou doit-on y voir signe de regression?))55 . Avec ce questionnement, 

Petrowski est la seule a prendre une faible distance face aux installations de 1'artiste et a 

leur signification. Sinon, le concept et 1'image proposee sont simplement relayes au 

public. 

Par sa non-conformite lors de la promotion et son desir d'aller au bout de ses 

concepts, Diane Dufresne s'affranchit des normes ayant cours dans le milieu artistique 

queb6cois. Ses liberies, la chanteuse les paie au prix de disillusions, qu'elle transforme 

ca me reussit mal I'habitude » ». (Dans Claudette Lalonde, « Diane Dufresne s'en va voir Elvis », 
Journal de Montreal, 19juin 1975, p. 20). 

54 Claire Caron, « « Je ne suis pas un gadget, je suis de la couleur » », Journal de Montreal, 15 mars 
1977, p. 29 et Pierre Beaulieu, loc.cit, 19 mars 1977, p. D5. 

55 Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne... et femme et star », Le Devoir, 19 mars 1977, p. 22. 
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en aspirations. En effet, quelques mois apres avoir termine sa serie de concerts a la 

Place des Arts, Diane Dufresne fait un retour sur son spectacle Sans entracte avec 

Nathalie Petrowski; de deceptions en disillusions, 1'artiste critique une institution du 

milieu artistique quebecois : 

A la Place des Arts, la derniere fois [Sans entracte, 1977], on ne m'a 
pas comprise ou peut-etre que je me suis tres mal exprimee. [...] Pour 
une fois, [...] j 'ai compris ce que representait le systeme. Le systeme, 
c'est payer cher pour une salle qui te revient presque de droit, le 
systeme, c'est demander la permission pour accrocher un tableau, 
demander la permission pour mettre de la couleur dans une salle, pour 
coucher dans le garage. En faisant cela, je ne cherchais pas a casser le 
systeme, parce que je sais pertinemment que je ne casse rien mais je 
voulais simplement connaitre et comprendre. Ce que j'ai compris, c'est 
que la PdA [Place des Arts] c'est le gros, gros club et que 9a n'est pas 
ma place. [...] Mon erreur c'est d'avoir cm, d'avoir eu la pretention de 
croire qu 'on pouvait transformer la Place des Arts. Depuis ce temps-la 
je me sens un peu ecorchee.56 

Le desir d'offrir un spectacle eclatant de qualite au public est a l'origine des 

frustrations de l'artiste57 qui reve d'une salle58 ou elle pourrait creer en toute liberte 

- sans negocier ses idees -; d'une salle chaleureuse ou elle pourrait se consacrer 

56 Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : Les hauts et les bas d'une chanteuse straight», Le Devoir, 20 
mai 1978, p. 35. 

57 Diane Dufresne se confie a Pierre Beaulieu au sujet des multiples compromis a faire avec le producteur 
lors de la creation d'un spectacle : «II faut toujours faire des concessions. Quand tu demandes des 
choses a un producteur, quand tu sors des sentiers battus, quand tu veux donner un bon show parce que 
c'est 9a que t'as le gout de faire et que tu respectes ton public, tu te fais rgpondre que 9a coute trop cher 
ou que c'est trop complique [...] Si t'es une super grande star, t'es bloquee continuellement». (Dans 
Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne entre le business et le show-business », La Presse, 20 mai 1978, p. 
D6). 

58 Dans notre corpus, nous identifions trois occurrences du reve de Diane Dufresne d'avoir son theatre : 
Claire Caron, « Diane Dufresne: un clown », Journal de Montreal, 12 octobre 1978, p. 53; Pierre 
Beaulieu, loc.cit, 20 mai 1978, p. D6-D7 et Nathalie Petrowski, loc.cit., 20 mai 1978, p. 35. 
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uniquement au spectacle et l'offrir a un prix abordable . Des les premieres annees de 

sa carriere de rockeuse, Diane Dufresne manifeste son intention d'« aller au bout d'elle-

meme, sans tricherie et sans concessions))60. Apres s'etre frottee au systeme, a ses 

contraintes, l'artiste maintient le cap et s'entretient avec Nathalie Petrowski « [...] de 

Phumiliation, de la bataille a livrer contre 1'incompetence, contre les valets du showbiz, 

de l'importance de ne pas faire de concessions mais de faire avant tout ce que Ton 

aime, ce que Ton sent»61. II appert que Dufresne refuse l'entendement raisonnable du 

milieu artistique quebecois ; au contraire, nous est presentee l'image d'une femme 

integre prete a defendre - sur scene et dans la vie - sa vision du show-business. 

Eprouvee par la critique en debut de carriere62, alors qu'elle effectuait sa 

transition de la chanteuse straight vers la rockeuse, et privilegiant la creation a la 

promotion de ses spectacles, Diane Dufresne trie ses apparitions mediatiques et 

selectionne les journalistes a qui elle accorde des entrevues : 

II faut dire que Mademoiselle Dufresne sous pretexte qu'elle preparait 
son spectacle a quelque peu neglige la publicite et elle a fait la fine 

L'accessibilite a ses spectacles est une preoccupation constante de l'artiste : « Elle deplore aussi le cout 
exhorbitant [sic] de certains spectacles et se rejouit que les gens n'aient pas a payer pour voir le 
spectacle qu'elle donnera ce soir a la Place des Nations. » (Dans Pierre-Luc,« Les surprises de 
Diane », Journal de Montreal, 8 juillet 1976, p. 24). Voir aussi : Diane Massicotte, « Diane, une fete », 
Journal de Montreal, 8 juillet 1976, p. 23 et Paul Cauchon, « Diane, La star blessee », Le Devoir, 17 
aout 1985, p. 17et22. 

60 Rene Homier-Roy, « Diane Dufresne: un peu plus haut, un peu plus loin », La Presse, 3 mars 1973, p. 
H18. 

61 Nathalie Petrowski, « La vraie nature de Diane Dufresne », Le Devoir, 15 fevrier 1982, p. 9. Dans cet 
article, la journaliste resume le contenu du documentaire realise par Franck Dumas avec l'aide d'une 
equipe de remission Femme d'Aujourd'hui, prdsentee a Radio-Canada. Voir aussi: Jean Beaunoyer, 
« Diane avant le Stade : « C'est le public qui ecrit mon show » », La Presse, samedi 14 juillet 1984, p. 
Bl. 

62 « Diane ne regrette nullement le jour ou elle a troque son bel habit de scene en tenue de gala pour ses 
costumes epoustouflants. Elle a eu surtout a braver la critique, les moqueries, et les rires entendus lors 
de ses debuts. » (Dans Jean-Paul Sylvain, « Diane Dufresne repart en grande! », Journal de Montreal, 
3 novembre 1975, p. 18). 
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bouche sur plusieurs emissions de radio et de television qu'on lui a 
proposers. Elle aura, j'espere, compris a la suite de ce dernier spectacle 
qu'il ne suffit pas de presenter un bon show, il faut aussi l'annoncer.63 

Au fil des annees, de nombreux imbroglios entretiennent la tension entre Diane 

Dufresne et les divers medias, dont la presse 6crite. Nous avons retenu quelques-unes 

de ces situations conflictuelles: le presume refus du Prix du Premier ministre francais, 

en 1977, l'absence de l'artiste au gala de l'ADISQ en 1983, l'accueil reserve au 

spectacle la Magie rose en 1984, et la maniere dont la presse d'ici traite des 

comparaisons que dresse l'artiste entre les show-business quebecois et francais64. 

En 1977, la rockeuse qui oeuvre en France depuis 1973 est laureate du Prix du 

Premier ministre francais pour la propagation de la langue francaise (section chanson), 

distinction creee l'annee precedente lors du MIDEM (Marche International du Disque 

et de l'Edition Musicale) de Cannes. Deux jours apres avoir annonce l'obtention du 

prix par Diane Dufresne a la une , le Journal de Montreal titre « France : Diane 

Dufresne ne s'est pas presentee a la remise de son prix ». On peut egalement lire dans 

Edward Remy, « Crise de foie pour Diane Dufresne », Echos-Vedettes, 15 au 21 octobre 1978, p. 8. En 
1985, Jean Beaunoyer de La Presse rencherit: « Elle qui a toujours fui la presse se porte a sa 
rencontre » (Dans Jean Beaunoyer, « Diane Dufresne, un an apres le Stade : « J'ai fait le menage et je 
suis bien... » », La Presse, 17 aout 1985, p. Bl). 
Dans notre corpus, un article fait egalement etat d'un conflit entourant la Fete dans le Vieux-Port de 
Montreal. Une editorialiste d'un grand quotidien - on ne precise ni le nom de la journaliste, ni celui du 
journal - avait traite Diane Dufresne de vendue car elle devait participer a un spectacle subventionne 
par le gouvernement federal. La prestation coi'ncidait avec la semaine de la Confederation. Pourtant 
Dufresne avait tenu a etre dissoci6e de la feuille d'erable. Le spectacle n'a finalement pas eu lieu. Les 
causes ne sont pas precisees. (Dans Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne : Vivre a la limite de soi », La 
Presse, 29 novembre 1980, p. B8). 
C'est d'abord comme chanteuse rive gauche - dans la tradition de Barbara et de Juliette Greco - que 
Diane Dufresne travaille a Paris dans les annees 1960. 
Sans auteur, « Diane Dufresne : le prix du premier ministre francais », Le Journal de Montreal, 22 

Janvier 1977, la une. 



220 

le Devoir, sous la plume de Jacques Bouchard, que « L'absence de Diane Dufresne 

seme la consternation a Cannes »67, et apprendre qu'elle aurait fait savoir qu'elle avait 

depasse « ce stade de promotion industrielle »68. S'il renforce l'apparente dissociation 

entre Partiste et l'industrie culturelle, un tel commentaire met surtout en evidence que 

les membres de cette derniere jugent Diane Dufresne comme une starlette de la chanson 

dotee d'un caractere capricieux et fantasque. 

Bouchard etaye ce propos en rapportant les commentaires de deux Quebecois 

presents a Cannes lors du MIDEM, done probablement actifs au sein de l'industrie : 

Elle continue a faire des conneries69 et ce n'est surement pas la 
meilleure facon de conquerir le public francais» declare un compatriote 
de l'artiste. Un autre, presente comme un participant du MIDEM, 
mentionne que « e'est une autre chance que Diane a ratee, [...], elle qui 
a deja eu passablement de difficultes a se faire accepter en France, en 
raison de son style farfelu et surtout de son manque de diplomatie».70 

67 Jacques Bouchard, « L'absence de Diane Dufresne seme la consternation a Cannes », Le Devoir, 24 
Janvier 1977, p. 10. 

68 Presse canadienne, « France : Diane Dufresne ne s'est pas presentee a la remise de son prix », Le 
Journal de Montreal, 24 Janvier 1977, p. 10. 

69 En 1975, Diane Dufresne se produit dans un spectacle collectif a Paris. Rene Maheux, un Quebecois 
vivant outre-mer £crit au Devoir: « Chers compatriotes, II est temps que l'on sache que les artistes 
quebecois aUant a l'etranger ne donnent pas toujours la meilleure image du Quebec et ce n'est pas 
obligatoirement la consecration de vedettes locales ou la tournee triomphale. [...] La grande faiblesse 
du spectacle, pour ne pas dire davantage, e'est Diane Dufresne, qui est, a l'oppose de Carignan [le 
violoniste], du faux, du deja-vu, du mauvais gout, et qui programmait toute la seconde partie. II ne 
suffit pas d'avoir une « belle petite gueule » pour faire un « show », surtout, le « premier show ». Cette 
jeune personne devrait d'abord apprendre a marcher sur scene, a se fagoter autrement et surtout, j'ose 
le dire, apprendre a chanter. Celle-la n'est pas sortable... ». (Rene Maheux, « Le «tout Quebec » a 
Paris », Le Devoir, 6 Janvier 1976, p. 4). 

70 Presse canadienne, « France: Diane Dufresne ne s'est pas presentee a la remise de son prix », Le 
Journal de Montreal, 24 Janvier 1977, p. 10. 
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71 
La reaction de Diane Dufresne ne tarde pas ; apres avoir explique que le prix 

serait remis la semaine suivante seulement et qu'elle devrait y etre72, elle laisse 

exploser sa colere, que retransmet la journaliste Pascale Perrault: 

J'aimerais bien qu'on me le trouve ce Jacques Bouchard et qu'on 
l'amene devant ma face. Toute cette invention, je trouve ca dangereux. 
J'attends aussi des excuses de la Delegation generate du Quebec et je ne 
suis pas sure que je les accepterais. Nous, on travaille tellement fort ici 
pour que ca marche. Lorsqu'il arrive quelque chose d'extraordinaire, je 
ne vois pas pourquoi on nous tape dessus. Je suis scandalisee.73 

Par ailleurs, le parolier Luc Plamondon, dont les textes sont indirectement 

primes par cette distinction, prend la defense de son interprete dans le Devoir et 

s'interroge sur la difficulte de la presse montrealaise a reconnaitre la reussite des 

artistes quebecois a l'etranger : « Serait-ce que vos correspondants a la pige considerent 

comme plus sensationnels, done plus rentables, des articles du genre « Untel se casse la 

gueule a Paris », ou serait-ce que n'etant pas des journalistes de spectacles, ils ne savent 

pas evaluer ce genre d'evenements? »74. 

Dufresne, et ici Plamondon, critiquent ouvertement le systeme, et de ce fait 

pretent le flan a la critique. L'absence de l'interprete au gala de l'ADISQ en 1983 en 

71 Pierre Beaulieu, « « £a ne se refuse pas » : Diane Dufresne accepte son prix », La Presse, 26 Janvier 
1977, p. F2 et Pascale Perrault, « La Dufresne rdplique a ses detracteurs : « Je n'ai jamais refus6 ce 
trophee... » », Le Journal de Montreal, 26 Janvier 1977, p. 29. 

72 Finalement, le 17 fevrier 1977, le parolier Luc Plamondon acceptera le officiellement le prix au nom 
de Diane Dufresne, alors de retour a Montreal pour la preparation de son spectacle a la Place des Arts. 

73 Une photo de Diane Dufresne accompagne 1'article, a sa droite on lit « En furie et en maudit, Diane 
veut des excuses ». (Pascale Perrault, « La Dufresne replique a ses detracteurs : « Je n'ai jamais refuse 
ce trophee... » », Le Journal de Montreal, 26 Janvier 1977, p. 29). 

74 Luc Plamondon, « Diane Dufresne n'a jamais refuse cet honneur », Le Devoir, 12 fevrier 1977, p. 27. 
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constitue un autre exemple patent . Laureate dans la categorie du meilleur spectacle de 

l'annee pour Hollywood/Halloween, Diane Dufresne refuse le prix et brille par son 

absence lors de la ceremonie. L'humoriste Yvon Deschamps, qui anime la soiree, 

explique maladroitement qu'elle ne veut pas etre en competition avec d'autres artistes 

quebecois. Aux lendemains du gala, la condescendance de 1'artiste est soulignee dans 

Le Journal de Montreal16. A nouveau, elle se voit contrainte de justifier ses actions77. 

Ce qu'elle fait en deplorant notamment que certains artistes soient ignores : « Ce sont 

toujours les memes qui sont en competition et on ignore souvent des gens qui sont 

blesses par cet oubh» . Cette injustice l'a affectee par le passe. Elle se souvient : 

«Quand j'ai ete eliminee pour le meilleur show de l'annee en 1980, j'etais a l'envers. 

J'ai decide de m'ecarter de tout ca»79. En realite, Diane Dufresne s'oppose a 

Pofficialisation, voire l'institutionnalisation, d'urie competition deja presente, qui se 

traduit en vente de disques, en vente de billets de spectacle ou en succes radiophonique. 

En 1983, Diane Dufresne n'en n'etait pas a sa premiere absence au gala de l'lndustrie de la musique 
quebecoise. En 1982, laureate de deux Felix - album populaire de l'annee pour Turbulences et 
interprete de l'annee- Diane Dufresne etait aussi absente. Echos-Vedettes est le seul journal de notre 
corpus qui relate la nouvelle. Le redacteur de 1'article y va de ses hypotheses : 1' artiste se sentirait 
humiliee par le succes de la chanson Call-Girl; elle craindrait les represailles de l'industrie a la suite de 
ses declarations dans la presse francaise a l'effet que le show-business quebecois serait dans un etat 
depressif et que ses divers artisans (costumiers et maquilleurs) negligeraient le projet global au 
benefice de leurs affaires personnelles. Luc Plamondon, qui a accepte le prix en son nom aurait declare 
« qu'elle n'avait pas besoin d'avoir peur puisqu'elle voyait bien que le monde l'aimait. » (Dans 
Inconnu, « Pourquoi Diane Dufresne et Diane Tell ont-elles boude le gala de 1'ADISQ? », Echos-
Vedettes, 10 au 16 octobre 1982, p. 4). 
Manon Guilbert, « Un gala de l'ADISQ pas comme les autres », Journal de Montreal, \" novembre 
1983, p. 43. 
Jean Beaunoyer, « « Je n'ai jamais pense etre au dessus de mon public », La Presse, 4 novembre 1983, 
p. Bl2, Manon Guilbert, « Furieuse et desolee, Diane Dufresne pourrait bien annuler son spectacle au 
stade olympique », Journal de Montreal, 5 novembre 1983, p. 45. 
J. Beaunoyer, loc.cit., 4 novembre 1983, p. B12. 
Manon Guilbert, loc.cit., 5 novembre 1983, p. 45. 



223 

Elle souligne egalement que les prix devraient etre remis en fonction des votes 

du public, et non de ceux des membres de l'industrie. A nouveau, elle fait primer le 

public sur les professionnels de son milieu : 

Je ne veux pas de ce trophee dans ma maison. [...] Mon trophee, [...] 
c'est le public. En interpretant mal mes gestes, vous allez m'enlevez le 
courage de continuer. Je ne me prends pas pour une autre. Au Quebec, 
je me presente sur scene une fois tous les deux ans et en dehors de 9a, 
ce que je dis est toujours mal compris.80 

La scene semble etre le seul lieu ou 1'artiste se sente reellement comprise et son 

public, le seul reellement capable de la comprendre. D'ailleurs, certains s'adressent au 

courrier du lecteur d'Echos-Vedettes afin de la defendre81. 

Cette distance que prend Dufresne vis-a-vis de l'industrie et des medias lui 

donne une image de diva. La premiere occurrence de ce quolibet - qui la suit encore 

aujourd'hui quoique desormais depourvu d'ironie - apparait dans notre corpus en 1979 

sous la plume de Nathalie Petrowski82. Le surnom tire egalement son origine de 

l'exigence dont elle fait preuve envers ses collaborateurs83 et de ses requetes inusitees, 

comme celle d'habiter a la Place des Arts. 

80 Ibid. 
81 Echos-Vedettes ouvre ses pages a un interessant echange entre un lecteur, qui s'est senti meprise par le 

refus de Diane Dufresne de recevoir son trophee et une lectrice qui prend sa defense. Voir : R. Leroux, 
« Honte a Diane Dufresne », (Les lecteurs le pensent), Echos-Vedettes, 27 novembre au 3 decembre 
1983, p. 53 et Line Cinq-Mars, « A la defense de Diane Dufresne », (Les lecteurs le pensent), Echos-
Vedettes, 18 au 24 decembre 1983, p. 36. 

82 Nathalie Petrowski, « Dix atts de musique P.Q. », Le Devoir, 29 decembre 1979, p. 13. 
83 « Heureusement que je chante. Heureusement pour le monde que je ne fais pas de politique, dit-elle en 

riant. On me traiterait de fasciste, on me trouverait beaucoup trop exigeante. Je ne tolere pas la retraite, 
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Au fil des cteveloppements de sa carriere en France, son « personnage » de diva 

prend de Pampleur dans les medias quebecois : Dufresne vit a Paris, se presente aux 

deux ans sur la scene quebecoise et dans plusieurs declarations84 a la presse, elle 

compare desavantageusement son statut au Quebec avec celui dont elle jouit en France. 

Une fois, elle deplore la dimension politique que prend la chanson85 et le manque de 

respect qu'essuient les artistes au Quebec86; une autre fois, elle regrette la necessite 

on 

qu'elle sent au Quebec de toujours se justifier , qu'elle ne retrouve pas en France; 

enfin, elle parle de l'egoi'sme de ses collaborateurs et du carcan qu'elle ressent88. 

l'abandon, la facilite. Au risque de me tromper, de depasser, de mettre carrement le pied a cote de la 
ligne, je fonce. On peut se tromper, c'est pas grave, on repart. Ce qui est grave, c'est de ne plus bouger, 
de s'arreter ou de reculer. Ce qui est grave, c'est d'avoir peur des fausses notes. C'est pourtant 
beaucoup mieux que de toujours jouer les memes chaque soir, sans meme y penser. » (Dans Pierre 
Beaulieu, « Diane Dufresne : Vivre a la limite de soi », La Presse, 29 novembre 1980, p. B8). 
Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne entre le business et le show business », La Presse, 20 mai 1978, p. 
D6-D7; Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne : Les hauts et les bas d'une chanteuse straight», Le 
Devoir, 20 mai 1978, p. 35; Inconnu, « Maintenant qu'elle reussi a Paris Diane Dufresne trouve notre 
showbiz petit et mesquin », Echos-Vedettes, du 19 au 25 septembre 1982, p. 12; Jean Beaunoyer, « « A 
39 ans, je tire encore la charrette»», La Presse, samedi 28 Janvier 1984, p. Dl; Roger Sylvain, 
« Diane Dufresne deja repartie avec ses $$$ », Echos-Vedettes, 2 au 8 septembre 1984, p. 7 et Paul 
Cauchon, « Diane, La star blessee », Le Devoir, 17 aoflt 1985, p. 17 et 22. 
« A Paris, il me semble que je pourrais chanter n'importe ou, tandis qu'ici c'est pas pareil. [...] Tout 
est trop politise au Quebec. II me semble que j'ai suffisamment affiche mes convictions pour etre a 
l'abri de toutes ces chicanes politiques. J'ai porte une fleur de lys sur les seins parce que je voulais 
Pavoir le plus pres possible de mon coeur. II me semble que ce geste avait toute sa signification. » 
(Dans Nathalie Petrowski, « Diane Dufresne: Les hauts et les bas d'une chanteuse straight», Le 
Devoir, 20 mai 1978, p. 35). 
« Les Francais, dit-elle, ont quelque chose d'extraordinaire. lis respectent Partiste. lis le comprennent, 
ils Fentourent. Un exemple bete. Je suis dans ma loge a l'Olympia, je suis nerveuse et il y a un 
telephone defectueux qui ne cesse de sonner. Je n'en peux plus, je le prends et le lance sur le mur. 
Quand j'ai ete voir Bruno Coquatrix pour lui dire ce que j'avais fait de son telephone, il est parti a rire 
et il n'a rien dit. Ici, on me l'aurait fait payer quatre fois! ». (Dans Pierre Beaulieu, « Diane Dufresne 
entre le business et le show business », La Presse, 20 mai 1978, p. D6). 
« A Paris, on me recoit au champagne dans les restaurants. On y met la forme, la politesse, le respect. 
Au Quebec, je dois tout expliquer, justifier, defendre... Aupres des gens du milieu. Je Pai connu ce 
milieu dans le temps que j'etais chanteuse straight... On raconte tant de choses pour vendre un 
produit. » (Dans Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore la charrette » », La Presse, 28 Janvier 
1984, p. Dl). 
« Tous ces gens qui attendent qu'elle se casse la gueule et les airs de Watergate autour d'elle quand on 
a revele son cachet pour les fetes de la Saint-Jean!... Ses collaborateurs la decoivent aussi : le manque 
de confiance des compositeurs qui ont toujours peur qu'elle ne chante pas leurs chansons comme ils le 
veulent. Qui vont jusqu'a imposer des conditions avant de lui en confier une. Tous ces gens qui ne 
pensent qu'a eux quand elle chante! (...) A son avis, tous ces gens qui Pempechent de voler font preuve 
d'un manque de respect: « J'ai Pimpression d'etre une plotte, hostie! Je pense que si j'avais [...] une 
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Toute entrave a sa liberie est done percue par Diane Dufresne comme une 

agression et une regression. Le show-business francais, du moins le ressent-elle ainsi, 

lui offre une latitude que celui du Quebec ne lui permet pas. « Les Francais ont le sens 

de la star, ils aiment les stars, ils croient que lorsqu'un artiste a quelque chose a dire il 

faut lui donner les moyens de continuer»89, relate Diane Dufresne, un an apres la Magie 

rose qui lui a valu des tensions avec la presse quebecoise. 

Car en effet, Magie rose marque un tournant. Pour la premiere fois depuis Sans 

entracte, la critique est mitigee. S'ajoutent egalement les querelles mediatiques 

entourant le financement du spectacle, ainsi que les intrusions de la presse artistique 

dans la preparation du spectacle. Par exemple, le matin de l'evenement, le Journal de 

Montreal publie des photos des installations et divulguent des scoops90. Bien que les 

tensions soient vives, la performance de 1'artiste n'est pas mise en cause. Si son art est 

intact, sa personne n'est pas epargnee : 

A la surprise generate, elle devance dans l'ordre de la programmation 
Jacques Higelin et Manhattan Transfer. C'est Sa soiree, Sa ville, Son 
show, on ne les lui volera pas. [...] A quarante ans, Brigitte Bardot 
avait voulu montrer sa superbe en s'effeuillant dans les pages de 
« Playboy ». Diane Dufresne qui posera ses quarante bougies sur son 
gateau d'anniversaire a l'automne, elle, a voulu s'offrir (ou qu'on lui 

mitraillette, je tirerais sur tout ce monde-la. Pourtant je l'ai deja vecu, le systeme. J'ai ete la petite 
chanteuse populaire qui voulait plaire a un compositeur qui s'appelait FRANCOIS COUSINEAU ». 
(Dans Inconnu, « Maintenant qu'elle reussi a Paris, Diane Dufresne trouve notre showbiz petit et 
mesquin », Echos-Vedettes, du 19 au 25 septembre 1982, p. 12). 

89 Paul Cauchon. « Diane, apres le Stade», Le Devoir, 17 aout 1985, p. 22. 
90 Inconnu. « Diane Dufresne! Les premieres images du show en rose », Journal de Montreal, 16 aout 

1984, p.51. 
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offre...) le Stade olympique. Voila c'est fait. La Terre [sic] peut 
maintenant recommencer a tourner.91 

Cependant, dans les jours suivant 1'evenement, le Journal de Montreal traite du 

volet economique de la Magie rose, tandis qu'Echos-Vedettes reproche a Dufresne 

d'etre retournee en France avec ses dollars acquis en un soir. La presse discute aussi 

ouvertement du cachet recu par 1'artiste et on apprend que le gouvernement du Quebec 

doit rendre des comptes sur la repartition des subventions92. Aussi, ce sont les paroles 

d'une femme tranche, habitee et determinee que rapporte Jean Beaunoyer aux lecteurs 

de La Presse: 

Si on veut parler argent, alors qu'on ouvre les livres, qu'on raconte tout et qu'on 
sorte la complete verite. Je veux que mon public paye le moins cher possible. Je 
prends un dollar cinquante du billet et les depenses sont enormes, mais ce n'est 
pas une question d'argent, et ce que je ne peux pas prendre dans cette histoire 

Pierre Leroux, « Diane Dufresne: la difficile conquete du Stade », Journal de Montreal, 17 aout 1984, 
p. 39. 
Les couts de production de la Magie Rose, la subvention accordee par le gouvernement du Quebec et le 
cachet approximatif de l'artiste ont fait l'objet de plusieurs articles dans La Presse, Le Journal de 
Montreal, Echos-Vedettes et Le Devoir. Dans La Presse : Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore 
la charrette » », La Presse, 28 Janvier 1984, p. Dl; Jean Beaunoyer, « Diane avant le Stade : « C'est le 
public qui ecrit mon show » », La Presse, 14 juillet 1984, p. Bl; Jean Beaunoyer, « Guy Latraverse et 
le show politique de Diane Dufresne », La Presse, 25 aout 1984, p. CIO; Inconnu, «II y a Diane 
Dufresne, mais aussi les autres... », La Presse, 19 septembre 1984, p. D3. Avec ses sept articles 
abordant la question du financement du spectacle, le Journal de Montreal a ete le plus prolifique: 
Jean-Paul Sylvain, « 100 000 billets roses pour Diane Dufresne? », Journal de Montreal, 16 juillet 
1984, p. 29; Inconnu, « Diane Dufresne! Les premieres images du show en rose», Journal de 
Montreal, 16 aout 1984, p. 51; Sans auteur, « La Magie Rose : $1,2 millions en un soir », Journal de 
Montreal, 23 aout 1984, la une; Pierre Leroux, « Le spectacle le plus couteux de l'histoire du showbiz 
quebecois », Journal de Montreal, 23 aout 1984, p. 53; Pierre Leroux, « Le ministere prepare ses 
reponses », Journal de Montreal, 24 aout 1984, p. 23; Normand Girard, « La magie rose s'est changee 
en magie noire » (chronique de l'Assemblee nationale), Journal de Montreal, 25 aout 1984 p. 8. En 
mettant l'accent sur l'artiste, les quatre articles d'Echos-Vedettes sont les plus incisifs dans le 
traitement de nouvelle. Inconnu, « Diane Dufresne deja repartie avec ses $$$ », Echos-Vedettes, 2 au 8 
septembre 1984, p. 7 et Denis Methot, « Toute la verite : l'affaire Diane Dufresne... », Echos-Vedettes, 
28 juillet au 4 aout 1984, p. 4; Roger Sylvain, « La Magie Rose de Diane Dufresne a la tele francaise 
en octobre», Echos-Vedettes, 25 aout au ler septembre 1984, p. 6. Les deux articles du Devoir sont 
exempts d'attaques personnelles concernant l'artiste. La journaliste met le spectacle dans le contexte 
global des festivites et met l'accent sur la promotion de la culture quebecoise a Petranger, notamment 
par la diffusion de la Magie rose en France. Mireille Simard, « Les fetes du 450e: Les derniers pas de la 
valse des millions », Le Devoir, 11 aout 1984, p. 17 et 23; Mireille Simard, « Le spectacle de Diane 
Dufresne au Stade, demain : Vendre la culture d'ici a l'etranger », Le Devoir, 15 aout 1984, p. 4. 
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c'est qu 'on detruise le mythe. Je donne du reve aux gens, je vis le reve dans ce 
genre de spectacle et je n'accepte pas qu 'on le detruise avec ce genre de 
probleme.93 

Le public se manifeste dans la presse afin de defendre la chanteuse , qui en est 

touchee. Le journaliste Paul Cauchon temoigne : « On la sent blessee. Admirative aussi 

envers le public qui l'a defendue dans des lettres ouvertes aux journaux»95. Dans 

l'adversite, son public offre une legitimite certaine a l'artiste, il est le socle sur lequel 

s'appuie Diane Dufresne, l'artiste et la femme. Ce dernier, motive par Pimportance que 

Dufresne lui reconnait, se fait defenseur inconditionnel de la star tant face aux 

journalistes qu'aux detracteurs du public. 

Pour l'artiste, le journaliste est un intermediaire - un mal - necessaire pour la 

promotion des spectacles et celle de son personnage public, mais il peut egalement etre 

a l'origine de confusions : « Elle s'inquiete de ce qu'elle peut dire, preoccupee par le 

desir de bien se faire comprendre, voulant parler par le biais des journalistes a ce public 

multiforme pour qui elle a dedie sa vie, la chargeant de ses propres mythes et endossant 

les siens»96. C'est ce fragile transfert que les journalistes mettent en peril lorsqu'ils 

Jean Beaunoyer, « « A 39 ans, je tire encore la charrette », La Presse, 28 Janvier 1984, p. Dl. 
Le soutien du public est une constante dans la carriere de Dufresne. Voir notamment: lorsqu'elle a 
refuse le Felix qu'on lui offrait: Johanne C, « Diane est la No.l », (Les lecteurs le pensent), Echos-
Vedettes, 27 novembre au 3 decembre 1983, p. 53 et Line Cinq-Mars «A la defense de Diane 
Dufresne », (Les lecteurs le pensent), Echos-Vedettes, 18 au 24 decembre 1983, p. 36. Ou encore, «un 
fidele lecteur de Maniwaki» denonce poliment les artistes qui pretendent respecter leur public et qui ne 
respondent pas au courrier de lews fans, ce qui n'est pas le cas de Diane Dufresne, qui lui a ecrit 
personnellement: « Les artistes respectent-ils leur public? », (Les lecteurs le pensent), Echos-
Vedettes, 26 aout au ler septembre 1984, p. 33. Concernant la Magie rose, Denis Rousseau, « Diane 
Dufresne traitee injustement», (Les lecteurs le pensent), Echos-Vedettes , 16 au 22 septembre 1984, p. 
33. 
Paul Cauchon. « Diane, La star blessee », Le Devoir, 17 aout 1985, p. 17. 

Ibid, p. 22. 
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houspillent Diane Dufresne avec la publication de ses cachets, les interpretations 

accusatrices de ses paroles ou de ses gestes. 

Ainsi, il appert que la presse culturelle est prete a accepter beaucoup de Diane 

Dufresne, mais pas qu'elle cherche a s'emanciper de son emprise. 

2. « DIALOGUE AMOUREUX » : DIANE DUFRESNE ET SES FANS 

« Monpublic, c'est leplus beau despublics. [...] 
Je n'aipas d'enfant, le public est ce quej'ai de plus^ cher » . 

Diane Dufresne, 1984 

Au cours de sa carriere, Diane Dufresne multiplie les declarations d'amour a 

l'endroit de ce public qui l'appuie dans ses meandres mediatiques, la soutient dans ses 

excentricites et offre une certaine legitimite a son expression artistique. Nous nous 

sommes done interessee a l'image de 1'artiste telle que percue par son public - principal 

destinataire de ses creations - ici represente par dix de ses admirateurs. 

Au moment de la realisation des entrevues - en 2006 et 2007 - les fans 

rencontres 6taient ages de 40 a 52 ans. Huit d'entre eux suivaient la carriere de Diane 

Dufresne depuis le debut des annees 1970, les deux autres etant devenus des 

inconditionnels lors du premier Forum, en 1980. Considerant qu'ils la suivent depuis 26 

a 35 ans, il ne nous apparait pas abusif d'estimer que la chanteuse occupe une place 

97 Manon Guilbert, « « Le stade c'est gros et heavy; je veux que 5a leve » », Journal de Montreal, 11 
juillet 1984, p. 65. 
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significative dans leur vie et qu'ils ont d'elle et de son ceuvre une connaissance 

certaine. 

Certes, ces admirateurs sont plus attentifs que la majorite des spectateurs ou des 

Quebecois, la precision de leurs diverses observations sur les creations de Diane 

Dufiresne en fait foi. On pourrait etre tente de croire que leurs propos ne refletent pas la 

realite du public, moins fervent. Toutefois, le regard qu'ils posent sur l'artiste et son 

oeuvre a les memes attributs que la loupe : les details sont perceptibles, mais les 

proprietes essentielles le sont aussi. Ce sont sur ces dernieres que nous nous 

pencherons. Ont ete evaluees essentielles les caracteristiques revenant frequemment 

d'xinfan a l'autre. 

Lors des entrevues, plusieurs questions ont ete posees afin d'aborder l'image de 

Diane Dufresne sous des angles varies pour optimiser le temoignage de chacune des 

personnes interrogees. Ainsi, nous avons entre autres demande aux fans ce qui leur 

avait initialement plu, leur appreciation des spectacles, la perception que leur entourage 

avait de Diane Dufresne, leur interpretation du traitement mediatique, ainsi que les 

valeurs vehiculees par l'artiste98. 

Le portrait de Diane Dufresne esquisse par son public s'est avere plus complet 

que celui presente par les journalistes culturels. Alors que ces derniers negligent la 

tendresse de l'artiste ainsi que son engagement social, les admirateurs ont souligne ces 

98 L'integralite du questionnaire est disponible en annexe 3. Precisons que conformement aux politiques 
ethiques en vigueur, les prenoms cites sont fictifs. 
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dimensions a plusieurs reprises. Les fans insistent moins sur sa quete de liberte et sa 

folie , et valorisent davantage son affirmation individuelle. Ce theme est au coeur de 

tous les temoignages recueillis. 

Nous nous interesserons d'abord a la perception de l'artiste par son public. 

Pourquoi, quand ils l'ont decouverte, les fans ont-ils aime Diane Dufresne? Pourquoi 

lui sont-ils restes fideles? Ensuite, l'analyse portera sur la nature de la relation que 

chacun d'eux estime entretenir avec elle. Comment s'articulent les echanges entre la 

star et son public? 

1. Un rairoir au-dela du reflet 

J'aime safaqon de voir la vie. Pour moi, c 'est un modele. 
Je pense que chaque personne doit avoir une idole. 

Un modele pour se regarder. 
C'est unpeu, peut-etre, comme un miroir. [...] 

Jeprends d'elle ce quej'ai de besoin. [...] 
Elle est consciente qu 'elle donne. 

Elle sait ce qu'elle recoit aussi. [...] 
Je suis pratiquement ne quand je I'ai rencontree. 

Felix 

Diane Dufresne, en tant que personnalite publique, trouve manifestement un 

echo chez ses admirateurs, dont l'attachement semble fidele. Ou s'enracine ce lien? II 

ressort des rencontres avec les fans qu'un des apports majeurs - sinon le principal - de 

Diane Dufresne reside dans l'affirmation de son individualite - de sa difference - en 

Seules quelques occurrences de ce theme ne sont pas liees aux chansons Le Pare Belmont ou Le 304, 
deux oeuvres qui abordent la folie sous Tangle de la maladie. 

3 Les references completes des entrevues realisees avec les fans sont fournies dans la bibliographie. 
Pour des raisons de commodite, nous citerons ici uniquement les prenoms des temoins. 
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depit des commentaires parfois negatifs emis sur sa personne, notamment dans la 

presse. En effet, sept temoins sur dix - Mylene, Felix, Alain, Dominic, Jacques, Charles 

et Jean - ont mentionne le courage de 1'artiste, son audace, sa persistance, son cote" 

fonceur et son sens du depassement. On souligne a deux occasions la particularite des 

themes abordes par l'interprete. D'ailleurs, en faisant reference aux mesquineries subies 

par Diane Dufresne dans les medias quebecois, Dominic la situe parmi les marginales 

du show-business local: 

Elle avait une expression Diane y a plusieurs annees, elle disait qu'elle 
fouillait dans les poubelles. A disait: «Chus comme la fille moi qui 
fouille dans les poubelles pis qui... ». Puis c'est vrai, alors que toutes les 
autres, c'est toujours propre avec leurs p'tites chansons cute pis leurs 
belles robes, elle a fesse, pis a brasse... puis faut pas trop qu'tu brasses 
au Quebec, faut tu soyes dans le rang. 

Cette originalite sp6cifique a Dufresne prend des formes variees : le cri primal, 

ses costumes audacieux, son professionnalisme - souvent confondu avec des caprices101 

- ainsi que ses prises de position publiques par rapport aux medias ou a l'industrie. 

Meme lorsqu'elle confronte des spectateurs irrespectueux ou une salle , certains 

1 A cet egard, Charles fournit un exemple eloquent. En spectacle a Chicoutimi, Diane Dufresne 
s'adresse aux photographes presents en leur demandant de prendre leurs cliches au debut du spectacle, 
puisque les flashs l'empechent de se concentrer. « Alors le lendemain dans les journaux, 9a a passe 
pour un caprice de vedette», rapporte Charles un peu ebahi par la mauvaise foi de la presse locale la ou 
il ne voit que professionnalisme. 

2 Deux cas de cette nature nous ont ete racontes. A Chicoutimi, Diane Dufresne apostrophe un 
spectateur festif qui fait du bruit avec son sifflet dans des moments inopportuns. Elle le prend a part, 
lui demande de siffler trois bons coups tout seul, demande au public d'applaudir, puis Penjoint de se 
taire. Charles, qui nous rapporte Fanecdote, manifeste de Fempathie pour ce spectateur, mais souligne 
que Fartiste agit ainsi par professionnalisme. L'histoire relatee par Dominic est du meme ordre : un 
spectateur ivre a un cadeau pour Diane et il fait du bruit pour attirer son attention. «Ton cadeau la, -
pis la elle a donne une espece de coup de pied sur le cadeau pour Fenvoyer en dessous du piano —, elle 
a dit: «je vais le prendre tantot, la je travaille, j't 'en train de chanter.» Le professionnalisme de 
Fartiste est mis en valeur a nouveau. 
' Marc nous raconte que Dufresne a ete brusque avec la foule du Colisee de Quebec, Finvectivant parce 
qu'elle n'applaudissait pas au bon moment. Toutefois, il se montre particulierement depite de cette 
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fans continuent d'admirer sa rigueur, sa probite et son affirmation d'elle-meme. Peu 

importe la situation, l'artiste fait face, selon eux, et maintient le cap. 

Elle degage alors 1'image d'une femme integre qui se tient debout. Cette prise 

de parole assumee - dans le fond, comme dans la forme - a seduit les fans rencontres, 

dont la moitie ont commence a aimer profondement Diane Dufresne lors d'une periode 

charniere de leur vie : l'adolescence. 

Si les journalistes ont presente Diane Dufresne comme une femme alibi du 

feminisme, il appert que les fans de l'artiste ont recupere le concept au profit de leur 

affirmation individuelle. Dominic offre de ceci une illustration eloquente: 

Quand tu as 10-11-12-13 ans - bon, moi je suis gai - puis que tu sens 
que tu es different des autres, puis que c'te fille-la est differente de tout 
le monde, pis qu'a fait des disques pis a passe a la tele, pis le monde 
l'aime. Ca c'est comme une bouee de sauvetage quand tu es jeune. Elle, 
elle ne le sait pas qu'elle a faite 9a, mais elle l'a faite. « T'as le droit 
d'etre different. T'as le droit de ne pas etre comme tout le monde. Pis 
t'as le droit de vivre pareil. Pis de te defendre». C'est une fille, c'est 
une force, elle a une force c'te fille-la! C'est 9a que j 'aime le plus, son 
ame, sa personnalite. 

Alors que Charles abonde dans le meme sens104, Andre va plus loin en affirmant 

que Diane Dufresne, lors de notre periode d'etude, a ete la voix des marginaux au 

Quebec, son public, estime-t-il, etant compose d'homosexuels, d'intellectuels et de 

femmes. 

attitude de la star. II precise aussi que dans les journaux, les jours suivants l'incident, des gens ont ecrit 
pour manifester qu'ils ont eu honte ce soir-la d'etre deguises (d'afficher leur affiliation a l'artiste). 
* « Elle est tres tres appreciee des gais parce que justement elle peut crier et peut dire des choses pour 
des gens qui ont pas pu le faire » - Charles. 
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L'identification des admirateurs s'ancre dans l'autorisation qu'ils semblent 

recevoir de sa part du droit de vivre leur difference ou de depasser leur timidite et leur 

crainte de deplaire. Les temoignages de Jacques105 et de Felix sont eloquents a ce sujet: 

dans les deux cas, ils soulignent clairement que Diane Dufresne a contribue a les "faire 

evoluer, les a aides a vivre et a rever. Cedons la parole a Felix: 

Tse les cris [...], j 'ai faite comme « Wow! C'est 9a j'ai d'besoin! » [...] 
J'ai besoin de ca, parce que j'avais besoin de ca pour m'exterioriser, 
parce que j'etais tres reserve, tres timide. La on peut, on a le droit 
d'oser. A partir de ce moment la, j'ai commence tranquillement mon 
evolution. C'est ca que j'te dis, j'suis pratiquement ne quand je l'ai 
rencontree. [...] Parce que peut-etre qu'interieurement j'avais besoin de 
crier, de sortir ce trop plein de frustrations. Parce que je voulais 
decouvrir le monde. Elle m'a permis de m'exterioriser, tout 
simplement. Et pour 9a, je lui en suis grandement reconnaissant. 

Sur le plan expressif, les cris de Diane Dufresne prennent egalement une place 

significative puisqu'ils sont teintes d'une certaine agressivite: si la parole traite de 

liberation, le cri 1'impose et faction la fixe106. Deux fans ont affirme avoir profite 

- surtout lors de leur adolescence - des moments ou ils etaient seuls a la maison pour 

faire jouer ses disques et crier avec elle. Ces instants, tout comme les spectacles de 

Dufresne, etaient des exutoires a leur quotidien. 

105 « Ce qu'elle chantait, bien moi j'etais tres timide pis euh j'avais toujours peur de ne pas faire comme 
il faut. Puis Diane, je la voyais faire. Elle ne faisait pas ce que les gens voulaient. Aussitot qu'ils 
disaient que 9a, 9a ne se faisait pas, ben elle le faisait! Ca fait qu'elle m'a aide, je trouve, a foncer ». -
Jacques 

106« J'avais envie d'embarquer dans cette espece d'agressivite, moi j'appelle 9a de l'agressivite 
dire : « Eille la, moi la, j'arrive, j'monte sur la scene, regardez-moi ben, j'arrive! [...] Que 9a fasse 
votre affaire ou non, moi j'suis la pour en prendre de la place ». - Jean. D'ailleurs qmtrefans ont 
mentionne les cris comme des elements importants dans leur attachement initial a l'artiste. 
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Lssfcms se reconnaissent dans cette necessite urgente de s'affirmer qui anime la 

chanteuse, elle qui, en les invitant a se travestir pour ses spectacles107, leur offre la 

possibility de laisser libre place a leur creativite. Reflet et porte-voix des aspirations 

identitaires de son public, Dufresne incite celui-ci a s'exprimer a son tour. Cette facette 

de la persona de Diane Dufresne domine le temoignage de Mylene qui considere 

Dufresne comme un coach et parle d'emulation reciproque entre l'artiste et ses/ara108. 

Cette ouverture sur l'exteriorisation d'une folie momentanee est egalement lue comme 

une reconnaissance de l'individualite de chacun de ses fans dans un rapport affectif 

d'affiliation avec l'artiste sur scene, mais aussi des fans entre eux. Mylene se souvient 

d'ailleurs de l'esprit festif qui s'etablissait lors de ces evenements: 

C'etait vraiment magique. C'etait vraiment magique de voir les gens 
arriver deguises de toutes les facons. J'ai toujours aime 9a parce qu'en 
plus, il y a beaucoup d'homosexuels dans ses shows. Pis j'aime 9a 
parce que justement eux autres sont tres extravertis, sont tres sont tres 
ouverts. La, la creation y'en avait! Le monde 9a se criait d'un bord a 
l'autre, y'avait les ballounes, y'avait ...Regarde j't'en parle pis j 'ai 
encore le frisson. Meme aujourd'hui a 40 ans, j 'te dirais que 9a me 
manque encore. C'est correct que 9a soit pu comme 9a, mais juste pour 
c'te feeling la de voir le monde, tout le monde se parlait, tout le monde 
9a approchait le monde. 

Cette pratique est generalement appreciee des fans. Seul le temoignage d'Andre se demarque. II me 
raconte qu'en debut de carriere, des spectateurs se deguisaient spontanement pour assister au show de 
Dufresne. « Pis a partir de « Fellini » c'etait « bon ben la, vous vous deguisez ». C'etait comme, 9a 
devenait comme un systeme, ca, 9a m'a agace beaucoup. C'etait comme si tu vas voir Diane Dufresne, 
il faut que tu te deguises [...] J'aimais pas 9a ces affaires-la. J'trouvais que c'etait... qu'elle n'avait 
pas besoin de ... mais bon les gens aimaient 9a, pis la preuve c'est qu'apres 9a elle a fait le Forum 
deux fois pis que 9a, la c'tait parti si tu veux, mais moi, j'ai debarque a ce moment-la ». Andre retourne 
voir des spectacles de Diane a partir de la Magie rose au Stade, evaluant qu'il ne pouvait pas manquer 
cet evenement historique dans l'histoire du show-business quebecois. 

3« Ce que j'aime, ce que j 'ai toujours aime, c'est qu'a l'a toujours laisse la place a la creativite, elle a 
toujours laisse la place a nous autres. [...] Elle a toujours laisse la place a la creativite des gens. C'est 
une motivation, je pense, des deux bords ».-Mylene 



235 

Jacques, en se rememorant Pentracte de 24 heures entre Hollywood et 

Halloween en 1982 met davantage l'accent sur Paspect communautaire des spectacles: 

Quand on etait sorti sur la rue Ste-Catherine, les gens chantaient ses 
chansons. Ca, c'etait trippant, parce que c'etait toujours frustrant. Je 
n'osais jamais parler de Diane, parce que tout le monde avait toujours 
quelque chose de negatif a dire. [...] Puis la, au moins, c'etait toute du 
monde qui l'aimait [...], c'etait le bonheur total. C'etait comme un p'tit 
peu moins marginal. 

Alors que leur amour pour Diane Dufresne est fonde sur le rapport entre son 

individualite et la leur, les spectacles sont Poccasion de creation de liens sociaux entre 

les gens, brisant ainsi la solitude ressentie par certains fans, dont Jacques et Felix. 

La participation au spectacle, par le costume notamment, est un des moyens mis 

en oeuvre par les fans rencontres pour temoigner leur affection pour Partiste. Lorsque 

nous avons interroge les temoins sur leur maniere de demontrer leur sympathie a Diane 

Dufresne, nous nous attendions a des formes d'expression similaires a celles presentees 

par le sociologue Edgar Morin, c'est-a-dire l'imitation du style vestimentaire (1), 

Penvoi de lettres (2), de cadeaux (2) ou de fleurs (4), les collections d'items lies a 

Partiste (4), et nous les avons effectivement rencontres109. Toutefois, avec huit 

occurrences, la defense de Diane Dufresne contre ses detracteurs, qu'ils s'expriment 

dans les journaux (3) ou fassent partie de Pentourage du fan (5), est le temoignage 

Edgar Morin, Les stars, Paris, Seuil, 3e ddition, 1972, p. 65 a 97 et 121 a 123. Aux formes preserves 
s'ajoutent le voyage pour aller voir des spectacles, I'achat de billets pour faire decouvrir Partiste, ainsi 
que l'organisation d'un happening-passion reunissant des fans. 
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d'affection le plus frequemment rencontre. Le respect de Partiste lors de ses 

performances et hors de la scene a egalement ete evoque a quatre reprises110. 

Criarde, folle, droguee et vulgaire111 sont les principales injures que les fans de 

Diane Dufresne ont affirme avoir entendues de la part des membres leur entourage qui 

n'appreciaient pas le travail de l'artiste. Jean resume le sentiment exprime par plusieurs 

lorsque leur idole est attaquee : 

J'ai deja eu a la defendre a plusieurs reprises. [...] Pis en dedans de 
moi, c'est comme si j'etais touche, attaque, blesse au plus intime. [...] 
C'est une facon de traduire pas juste mon affection envers elle, mon 
identification profonde. Parce que mon estime de moi, si tu attaques 
Diane, tu m'attaques vraiment directement. 

C'est egalement ce sentiment d'assaut personnel, souvent double de celui d'une 

profonde injustice, qui pousse des fans a s'exprimer dans les journaux113, afin d'offrir 

U0Plus precisement par Felix, Jean, Andre et Dominic. Alors que les deux premiers affirment le faire par 
crainte de deranger ou d'etre decu, Dominic aborde la question sous Tangle du respect de la vie privee. 
« Je pense que ce qu'elle apprecie le plus, encore plus que des fleurs, ce doit etre le respect. Tse de pas 
se garrocher dessils, pis de pas... Je 1'ai rencontree souvent moi, pis on dirait que a le sent, tse que t'es 
respectueux ». - Dominic. II avait auparavant aborde la question du respect de la vie privee : ne pas 
aller frapper a la porte chez Diane par exemple. 

11'Les cris ont &e~ soulevds par six fans : Charles, Mylene, Andre, Jean, Jacques et Marc. La presumed 
folie de Diane Dufresne a ete evoquee par Charles et Jean. Seul Felix a mentionne « droguee » parmi 
les insultes. Enfin, J6remie et Charles se souviennent que certains lui reprochaient sa vulgarite. 

ll2Ailleurs, lors de l'entretien, Jean precise sa reflexion : « J'ai exprime, j'ai exprime enormement de ma 
personnalite en passant par Diane, sur son cote excessif, son cote de se mettre a nu, son cote de se 
foutre des autres, d'aller au bout, c'est comme si je m'en etais remis a elle pour vivre ca a ma place. 
Puisqu'elle l'a fait, 9a me donne un petit peu de gr&ce. [...] S'il fallait que Diane ait et6 enlevee de ma 
vie a certains moments [...], il y a des moments ou je l'aurais encaisse tres mal. La, je suis plus vieux, 
c'est moins, mais pendant longtemps, elle etait presque [il insiste sur le presque] indispensable a ma 
survie. C'etait un poumon, c'etait comme un deuxieme poumon, pis surtout c'etait une voix, une voix 
d'ecorchee qui criait, mais qui criait le plus fort possible pour se faire reconnaftre, c'est 9a que Diane a 
fait pour moi. C'est comme les cadeaux qu'elle m'a donnes. — Jean. Deux autres fans ont emis des 
propos tres similaires concernant l'aspect salvateur de la presence de Diane Dufresne dans leur vie a 
certains moments cruciaux de leur existence. 

U3Deux perceptions du traitement dispense a Diane Dufresne dans les medias en general s'opposent 
parmi les ./aw. Certains estiment que ces prises de position ont ete davantage au coeur des controverses 
que les spectacles eux-memes, et ils suspectent que l'artiste utilise sa relation difficile avec la presse : 
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lew appui a l'artiste. Deux temoins ont egalement mentionne leur desir de prendre soin 

de Diane, de la preserver. Dominic, en parlant des premieres chansons de chaque 

spectacle, alors que le trac de l'artiste est palpable, revele son desir de proteger 

l'interprete : 

J'voudrais dans c'temps-la..., c'est comme si je pouvais la tenir dans 
mes bras pis dire : « Aies pas peur. Chus la, pis si tu tombes... » [...] 
Qa a toujours ete de meme. Je me souviens au Stade quand elle est 
rentree avec sa traine, les gens c'etait le delire. Mes amis, y hurlaient, y 
pleuraient. Moi, j'tais assis les deux mains... J'en revenais pas! J'me 
disais juste « Pourvu qu'a tombe pas ». C'tait comme prendre soin 
d'elle. J'm'en foutais de la robe! 

La defense de Diane Dufresne, ainsi que le desir de prendre soin d'elle, mettent 

en lumiere la sensibilite des fans, mais egalement la fragilite qu'ils percoivent chez la 

femme. Par ailleurs, interroges sur les valeurs vehiculees par l'artiste, la moitie des 

admirateurs ont mentionne l'empathie. A notre avis, les valeurs de Diane Dufresne, 

telles qu'identifiee parmi son public le plus attentif, sont un autre indicateur de ce qui 

constitue pour eux l'essence de leur idole. Outre l'empathie, deux autres 

caracteristiques se sont particulierement demarquees: le droit de s'exprimer - de 

s'affirmer - dans le respect des differences (5 mentions) ainsi que la conscience 

environnementale et sociale de l'artiste (6 occurrences) 

« Je ne sais pas jusqu'a quel point elle etait sincere dans sa haine des journalistes », se demande Andre. 
D'autres soulignent la mauvaise foi des critiques, qui n'ecrivent que sur la premiere partie des 
spectacles compte tenu de l'heure de tombee, publient les cachets ainsi que des photos desavantageant 
Dufresne, ne saisissent pas les intentions de l'artiste et du coup s'acharnent contre elle ; ils estiment 
enfin que par peur de l'insoumise, par crainte de cette femme qui derange, ils se vengent par des 
commentaires negatifs des propos incisifs qu'elle tient sur eux. 

I14Precisons toutefois que sur ces six occurrences, quatre sont en lien avec les valeurs actuelles de Diane 
Dufresne et ne s'inscrivent pas dans notre periode d'etude. Les deux autres referent aux annees 1975 a 
1984. 
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Cette sensibilite a la souffrance d'autrui, ainsi que la douceur et 1'implication 

sociale de Diane Dufresne sont pratiquement passees inapercues dans la presse 

artistique etudiee. D'ailleurs, cette lacune a ete identified par trois admirateurs115, dont 

Alain: « Je pense [que dans la presse] il n'y a jamais eu de Diane, c'etait la Dufresne, 

c'etait la chanteuse puis [...] c'etait un portait fausse». Dominic precise: « Selon moi, 

dans les journaux, y'en ont fait quelqu'un de difficile, qui a mauvais caractere. 

Quelqu'un de plus dur que la realite, [...] plus rough, de plus difficile, pis de chialeux, 

puis de bougon... ». Meme s'ils n'insistent pas tous sur la tendresse de Partiste, tous les 

fans (8) qui ont accepte de repondre a la question sur la congruence entre 1'image de 

Dufresne dans les medias avec sa realite dans la vie ont affirme qu'au quotidien, elle 

etait assurement plus simple et plus facile a vivre que 1'image projetee publiquement. 

Les fans soulevent enfin des aspects de la personnalite de l'artiste moins 

presentes dans les medias, mais ressentis dans leur relation avec elle. lis reconnaissent 

leur propre specificite - le droit a leur difference - dans celle de l'artiste, qui les guide 

vers une eventuelle expression personnelle. Son statut d'artiste, puis de star, lui offre 

beaucoup de latitude, ainsi que les moyens de vivre les fantasmes creatifs qui 1'habitent 

et animent ses admirateurs. Diane Dufresne est done le miroir de ce qu'ils sont et de ce 

qu'ils aspirent a etre. 

5Mylene apporte egalement un temoignage eclairant sur la question : « Les gens voyaient plus la femme 
agressive, [...] mais en arriere il y a une femme fragile, une femme douce, une femme qui est prete a 
donner, a s'oublier... facon de parler... dans les shows la! Dans les shows, pour nous autres, elle va 
faire absolument n'importe quoi, la.». 



239 

En partageant avec le public un espace d'expression libre - le spectacle -

Dufresne lui offre l'occasion de se depasser et d'acceder a la grandeur qu'il percoit 

chez elle. Celle-ci est etroitement liee a son affirmation assumee. C'est egalement, de la 

part de Diane Dufresne, une forme de reconnaissance de la specificite de chacune des 

personnes presentes dans ses salles. 

2. Une relation individualisee et confiante 

Par ailleurs, 80% des fans ont affirme se souvenir d'au moins un moment 

privilegie avec Diane Dufresne, la plupart du temps pendant les spectacles ou dans les 

loges. 

D'apres les temoignages recueillis, le spectacle Top secret presente en 1986 au 

Theatre du Nouveau Monde constitue une etape charniere dans la relation entre l'artiste 

et ses fans. Apres s'etre produite trois fois au Forum, puis au Stade, Dufresne souhaite 

retrouver les petites salles. Elle veut voir son monde. 

Trois admirateurs ont un souvenir particulier de ce spectacle. Alain partage, les 

yeux dans les yeux, un baiser et un extrait de chanson avec elle116. Charles voit le 

spectacle a Chicoutimi, ou la participation costumee du public est moins generate qu'a 

116 « Finalement je me suis leve et elle s'est reviree de bord, comme juste pour saluer et j 'ai enleve mon 
chapeau et j 'ai fait une salutation avec le chapeau haut-de-forme. Done a s'est comme sentie obligee de 
venir a moi, pis la je lui ai juste pris la main avec mes gants et je lui ai embrass^ la main, et je me suis 
juste releve la tete comme 9a, tout en restant a sa hauteur, pis les yeux dans les yeux la. [...] II s'est 
probablement passe quelque chose, si moi je l'ai senti, elle l'a senti et le public a senti probablement 
l'electricite, l'energie qui s'est passee a ce moment precis entre nous deux. [...] Et la, elle a chante un 
bout directement a moi. [.. .][Ensuite,] elle m'a donne la main et m'a dit: « Merci » » - Alain. 
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Montreal. Accompagne d'une amie vetue en Japonaise et lui-meme deguise en 

detective, ils sont remarques par Diane, qui lui glisse un mot a l'oreille pendant la 

chanson Un souvenir heureux et dedie une piece a la nippone, qu'elle reclame le 

lendemain soir117. Mylene, quant a elle, a gentiment ete interpellee par l'artiste lors de 

son entree en scene : « Ah! J'te reconnais toi! ». 

Avec un des fans interroges, l'artiste est passee d'un rapport individuel a un 

rapport personnel. Avec deux amis, Felix a rencontre Diane dans sa loge de 

l'Outremont (1978), avant qu'elle parte se produire a l'Olympia. Ils lui ont fait part de 

leur volonte d'aller la voir a Paris; grandement etonnee de les retrouver devant la 

celebre salle, Diane leur offre une loge pour toutes les representations, leur dedie une 

chanson, les recoit dans sa loge, les invite a une reception et au restaurant, ainsi qu'a 

son appartement parisien. Ils seront egalement invites chez elle a Montreal. Precisons 

toutefois que le contact n'a pas ete maintenu. 

Au-dela de 1'anecdote, le lien particulier que l'artiste instaure avec les 

spectateurs ressort de ces temoignages. Pour Dufresne, la salle est constitute 

d'individus, tous differents. Comme le precise Mylene : «tu vois qu'elle regarde son 

monde, elle les reconnait, pis elle est pas la [...] juste pour dormer un show. On se sent 

faisant partie du spectacle aussi, de Pechange». D'ailleurs, apres un spectacle 

particulierement difficile - la chanteuse ayant debute la soiree en exprimant sa colere 

117 « Le deuxieme soir, quand est venu le temps de KabuM, Diane Dufresne s'avance, et a dit: « Ma 
Japonaise, serais-tu la encore a soir? » Bon ben, a dit: « Est pas la, mais elle etait ben speciale hier ». 
Christiane se leve et dit: « Oui! Oui! Je suis la! ». Ecoute, t'as vu le visage de Diane Dufresne, elle, 
son show etait sauve! C'etait... elle l'a regardee « T'es venue encore! Ben viens me trouver, j'vais 
chanter pour toi encore! » C'etait capote! » — Charles. 
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contre 1'administration de la salle et en demandant au public de lui donner de 

l'energie —, elle demande aux techniciens d'ouvrir les lumieres afin qu'elle puisse voir 

les gens. Elle s'est ensuite assise sur le bord de la scene, et « les gens se levaient 

spontanement dans la salle pis ils lui disaient je t'aime, pourquoi je t'aime, ce que tu 

m'as apporte », se souvient Charles, present ce soir-la. Par ailleurs, l'aspect 

individualise s'exprime differemment chez Dominic et Jeremie, pour qui il est 

important de ne pas etre assis plus loin que la troisieme rangee afin d'avoir un contact 

visuel avec Diane Dufresne. 

L'expression de sa vulnerabilite et la mise en valeur du public en general, voire 

de chaque spectateur en particulier, sont autant d'elements qui contribuent a 

l'attachement sentimental des fans a l'artiste. Bien que nous l'ayons peu aborde ici, 

l'aspect show-business participe aussi a la fidelite d'un public sans cesse etonne par les 

surprises qu'elle prepare. Leur confiance en elle est totale. 

Par exemple, lorsque nous lui avons demande s'il avait deja ete decu par 

l'artiste, Charles a repondu par la negative : 

Quand elle faisait un move, qu'elle changeait de style, moi j ' l ' a i 
toujours suivie. J'disais « C'est elle, a sait ce qu'elle a a faire, pis moi 
je vais aller chercher ce que j ' a i a chercher la dedans. Alors decevoir, 
honnetement je ne pense pas. [...] C'tait toujours des surprises... 
J'aimais 9a etre surpris, moi! 

Mylene, Felix et Dominic ont tenu des propos similaires. Mais leur confiance en 

elle deborde leur certitude qu'elle saura leur presenter un bon show; elle les engage 
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aussi sur un plan plus personnel, du moins c'est ce qu'on peut percevoir dans la 

major ite des t^moignages. En remettant une partie de leur evolution personnelle entre 

les mains de l'artiste, en lui faisant des confidences epistolaires ou plus simplement en 

ayant cet abandon dans l'amour qu'ils eprouvent pour elle, les admirateurs expriment 

leur confiance intime en Diane Dufresne. 

La relation entre Diane Dufresne et les fans semble etre nourrie par la 

reconnaissance de la spdcificite de chacune des parties, par Petablissement de rapports 

individualises - plus specifiquement apres la Magie rose du Stade, et par une confiance 

reciproque. 

* * * 

Notre analyse de la reception de 1'image de Diane Dufresne a d'abord mis en 

evidence la complaisance des journalistes culture Is qui, s'ils commentent la vie 

personnelle de l'artiste, son comportement en societe ou ses prises de position par 

rapport a 1'industrie, font generalement montre d'un sens critique plutot faible quant a 

ses performances sceniques et a 1'image que l'artiste veut presenter au public. Certes, 

les elements qu'ils relevent s'averent justes - la fuite du quotidien, la quete de liberte, 

la folie, la recherche d'exotisme, par exemple -, mais leur vision se borne a ces 

quelques elements. La sensibilite de Diane Dufresne, sa tendresse et sa conscience 

sociale sont sous-exposees dans la presse artistique quebecoise. Toutefois, ces trois 
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caracteristiques sont presentes dans le discours des fans, qui mettent franchement 

l'accent sur la capacite de la chanteuse de s'affirmer et d'assumer sa difference. 

En ce sens, un autre phenomene interessant reside dans 1'interpretation 

personnelle que les fans ont fait de la femme alibi, une facette de Diane Dufresne en 

partie creee par les journalistes de la presse culturelle. Certes, selon la conception de 

son public, l'artiste reste un modele de reussite individuelle qui les inspire. Toutefois, le 

cadre feministe associe a ce concept dans les journaux est totalernent evacue au profit 

d'une expression personnelle en general, voire de celle d'une autre forme de 

marginalite : l'homosexualite. 

Une autre caracteristique du public de Diane Dufresne est son apparente fidelite 

et sa Constance. En effet, seul un des dix fans interroges a reconnu un passage a vide 

dans son interet pour la carriere de l'artiste. Les autres lui ont temoigne une confiance 

absolue, tant aux plans artistique que personnel. La specificite de Diane Dufresne, celle 

qu'elle reconnait a chacun, et l'invitation qu'elle fait a tous de s'exprimer, de s'assumer 

lui assurent une place particuliere dans le coeur de ses admirateurs. C'est pourquoi ces 

derniers n'hesitent pas a la defendre devant leurs proches ou dans les journaux, 

lorsqu'ils estiment qu'elle est lesee ou incomprise. En agissant ainsi, les fans conferent 

une certaine legitimite a l'expression de- Diane Dufresne. lis protegent aussi la partie 

d'eux-memes qui se reflete en elle, ainsi que le reve qu'elle leur apporte. Peut-etre est-

ce ce reve que preservent certains journalistes de la presse artistique quebecoise, qui 

comptent aussi parmi les admirateurs de Diane Dufresne... 



CONCLUSION 

A travers les heroines qu'elle choisit d'incarner, Diane Dufresne exprime ses 

preoccupations personnelles et temoigne egalement de la societe quebecoise des annees 

1970 et 1980. Le discours de l'artiste et celui qu'on tient sur elle s'articulent autour de 

deux idees fondamentales : la recherche de la liberte et l'expression individuelle. 

Les malaises existentiels identifies chez les heroines dufresniennes mettent en 

evidence les entraves a la liberte, telles qu'identifiees par le parolier Luc Plamondon et 

assumees par Diane Dufresne. L'usure d'un quotidien lassant, la fuite de celui-ci, les 

normes sociales prescriptives, le stress, la dictature de 1'image, ainsi que le temps qui 

passe, voila autant de facettes du malaise existentiel des personnages qui freinent la 

conquete de la liberte, etroitement associee au bonheur des heroines. Par ailleurs, la 

relation chaotique de Diane Dufresne avec la dimension promotionnelle de l'industrie 

de la musique, telle que mise en evidence par la presse, participe a la quete 

d'affranchissement de l'artiste. La liberte, dans l'oeuvre de Dufresne et d'apres la presse 

artistique, se definit par l'absence de contraintes. Cette definition est en adequation 

avec l'air du temps de la decennie 1970, marquee par la remise en question des valeurs 

collectives, la liberation sexuelle et le feminisme. Ces mouvements sociaux, l'interprete 

les incarne a sa maniere et contribue, par la force de son individualisme et la vaste 

diffusion qui en fut faite, au discours collectif. 
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Tout d'abord, en associant la vie de couple a une prison quotidienne dans 

presque toutes les chansons sur le theme, et en privilegiant des relations basees sur la 

sexualite plutot que l'amour romantique, Diane Dufresne propose un modele feminin 

inedit dans la chanson populaire, mais en accord avec les valeurs de son epoque. 

Soulignons que c'est seulement dans une chanson - Sur la meme longueur d'ondes - et 

a condition de tenir compte de 1'interpretation scenique, qu'on peut dire que la relation 

de couple est vecue autrement: la confiance et la complicity remplacent la sexualite 

comme ciment relationnel. L'expression publique de son desir et la nudite sont deux 

des facettes generalement reservees a la vie privee que Diane Dufresne projette dans 

l'espace public par son art; la maladie, la violence et la solitude en sont d'autres. Ces 

caracteristiques distinguent les heroines dufresniennes des personnages feminins 

generalement presentes dans la chanson quebecoise. 

Par ailleurs, Diane Dufresne ne se definit pas comme etant une militante ou une 

artiste engagee dans le mouvement feministe. Au contraire. Pourtant, l'ampleur de ses 

apparentes liberations individuelle et artistique incite deux journalistes du Devoir, 

Christine L'Heureux et Nathalie Petrowski, a reconnaitre une parente certaine entre 

Partiste et le feminisme. Par son emancipation et la force de son affirmation scenique, 

Diane Dufresne devient un modele, une inspiration pour les autres femmes : une femme 

alibi. Est-ce que son public la percevait ainsi? La seule admiratrice de notre corpus s'est 

montree prudente sur la question, abordant le role de coach que Dufresne tient dans sa 

vie, plutot qu'une eventuelle filiation feministe. En revanche, notre corpus etant 

majoritairement compose d'hommes homosexuels, celui-ci nous a permis de constater 
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la recuperation du concept de femme alibi du feminisme au profit d'une affirmation 

identitaire individuelle des admirateurs rencontres. 

Si Diane Dufresne refuse d'etre associee au feminisme, elle s'inscrit neanmoins 

dans un courant musical et embrasse des causes humanitaires, voire humanistes. Avec, 

dans son repertoire, des titres comme J'ai vendu mon dme au rock n' roll et Chanson 

pour Elvis, elle circonscrit son attitude scenique : le rock. L'attitude est pr6sente durant 

toute la periode, mais le genre musical s'edulcore. A son association au rock s'ajoutent 

les nombreuses references au show-business americain (costumes, lieux, actrices, 

ceremonies des Oscars) qui mettent en evidence une des sources d'inspiration de 

l'artiste. D'ailleurs, l'influence de la societe americaine dans la chanson quebecoise, ou 

plus precisement chez d'autres artistes de la contre-culture, est un terrain qui reste a 

defricher. Soulignons egalement que Dufresne, par un hommage a la chanteuse Alys 

Robi, s'inscrit dans l'histoire du show-business national. 

L'engagement social n'est pas absent de l'oeuvre de Diane Dufresne. Rappelons 

d'abord ses quelques participations a des spectacles nationalistes, ainsi que le drapeau 

du Quebec peint sur son torse. Toutefois, l'engagement porte par son art s'oriente 

davantage vers la protection de 1'environnement et la liberte d'expression. II se vit 

individuellement, sans affiliation exterieure. Ces deux dimensions des creations - tout 

comme la tendresse de Diane Dufresne - ont ete sous-exposees dans la presse culturelle 

de l'epoque qui, pour le reste, a relaye fidelement et sans reel questionnement 1'image 

que l'artiste voulait projeter d'elle-meme : une femme originale et libre. Par ailleurs, 
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lorsqu'on parle de la douceur de Diane Dufresne - particulierement lors du deuxieme 

Forum ou sont opposees la dame de coeur et la dame de pique - on amenuise cette 

facette de la persona de l'artiste en valorisant le cote rock, rebelle. En effet, la « vraie 

Diane Dufresne » sera presentee au public le soir de Y Halloween, la soiree Hollywood 

n'etant qu'une introduction, un prelude. 

Bien que la conscience, la tendresse et la generosite de Diane Dufresne spient 

des aspects peu soulignes dans la presse artistique, ils n'echappent pas a ses 

admirateurs. Ces derniers s'attachent neanmoins a l'autre volet de son engagement : la 

liberte d'expression, qui se traduit plus specifiquement par la reconnaissance de leur 

singularite propre et Pinvitation de l'artiste a exprimer celle-ci dans ses spectacles. 

Cette reconnaissance de 1'individuality et du potentiel creatif de chacun assure une 

place particuliere a Diane Dufresne dans la vie de ses fans. C'est pourquoi ils n'hesitent 

pas a la defendre lorsqu'elle est critiquee dans la presse artistique relativement a ses 

cachets, ses comportements hors de la scene ou lorsqu'elle tente de restreindre ses 

obligations promotionnelles. Ses prestations sceniques ne font que rarement l'objet des 

critiques negatives. 

La valorisation de sa singularite et de celle de ses fans, l'extreme solitude de ses 

heroines, ainsi que son refus de se joindre aux associations - par definition, porteuses 

de contraintes - qui defendent des causes politiques ou sociales contribuent grandement 

l'image d'individualiste de Diane Dufresne qui, a cet egard, s'insere dans la mouvance 

des annees 1980. 
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Outre la mise en evidence de la contribution de Diane Dufresne au discours 

collectif quebecois des annees 1970 et 1980 par une etude des representations de la 

femme dans son oeuvre, le principal apport de notre recherche se situe dans 

l'etablissement, comme phenomene porteur de sens, d'un certain dialogue entre les 

dimensions collectives de la chanson et sa participation a Pidentite des individus. Par la 

confrontation de trois sources generalement traitees distinctement, nous avons ete en 

mesure d'apprehender l'apport de Diane Dufresne tant du point de vue de 1'image 

projetee que de celui de la critique et de ses fans. Cette methodologie exploratoire, qui 

permet de traiter tant de remission que de la reception, peut etre appliquee a divers 

sujets relatifs a l'etude de la chanson d'hier ou d'aujourd'hui. De plus, l'integration de 

la performance scenique en etroite relation avec les textes chantes est une autre 

particularite de notre analyse. 

Par ailleurs, concernant les artistes actuels, les babillards sur leurs sites officiels 

(ou les admirateurs sont libres de laisser des commentaires), ainsi que les forums de 

discussion crees par leurs fans sont des sources regorgeant de potentiel pour une etude 

de la relation entre les artistes et leur public. En effet, les commentaires laisses y sont 

spontanea, ce qui diminue significativement les biais inevitables des entrevues realisees 

dans le cadre d'une recherche. 

II reste beaucoup a faire afin de connaitre le rock quebecois, particulierement du 

point de vue de ses artisans. Qui sont-ils? Comment s'articule leur discours? Autour de 

quelles thematiques? A cet effet, une analyse comparative des discours des rockeuses 
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quebecoises pourrait s'averer riche de sens au plan des representations de la femme et 

contribuer a accroitre les connaissances concernant les femmes dans l'industrie de la 

musique quebecoise. 

Alors que Papport des chansonniers et des artistes engages est connu et reconnu, 

il importe maintenant de poursuivre Pexploration des dimensions plus commerciales de 

notre histoire culturelle dans le domaine de la chanson. Par cette recherche, nous avons 

mis en lumiere que sous l'apparente rutilite du show-business, se dissimulent des 

modeles que la popularite des artistes, la presse et la mobilisation d'une industrie 

rendent accessibles. 
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TABLEAU 2 
Inventaire des mois depouilles dans les journaux du corpus, 1975-1984. 

Annee 

1975 

1976 

1977 

1978 

1979 

1980 

1982 

1983 

1984 

1985 

Mois depouilles 

Juin, octobre, novembre 

Janvier, mars, avril, juillet 

Janvier, fevrier, mars, avril, octobre, novembre 

Fevrier, mai, septembre, octobre, 

Decembre 

Janvier, juin, novembre, decembre 

Fevrier, mars, mai, octobre, novembre, decembre 

Novembre 

Janvier, avril, juillet, aout, septembre, novembre, 
decembre 

Aout 
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ANNEXE 1 
Questionnaire presente auxfans de Diane Dufresne lors de l'enquete orale 

I- Informations generates: 

Sexe: 
Age : 
Lieu de residence : 

II- Questions specifiques; 

A) sur les spectacles 

1. Depuis quand suivez-vous la carriere de Diane Dufresne? 

2. Comment etes-vous entre en contact avec les chansons et l'univers de Diane 
Dufresne? A ce moment, qu'est-ce qui vous a seduit chez cette artiste? 

3. Avez-vous deja eu l'occasion d'assister a un spectacle de Diane Dufresne? 
Si oui, lequel ou lesquels? 

4. Pour chaque spectacle : 
- qu'avez-vous prefere? 
- si cela s'applique, qu'est-ce qui vous a deplu? 

5. Quels sont les souvenirs de spectacle les plus marquants pour vous? 

6. Quelles sont vos chansons preferees de Diane Dufresne? 

7. Generalement, avec qui assistiez-vous aux spectacles de Diane Dufresne? 
Ces personnes etaient-elles des fans de l'artiste elles aussi? 

8. Selon vous, comment votre entourage immediat percevait-il Diane Dufresne? 

9. Dans votre cas, comment votre « affection » pour Diane Dufresne se traduit-
elle? 



263 

ANNEXE 1 (suite) 
Questionnaire presente aux fans de Diane Dufresne lors de 1'enquGte orale 

B) sur la personnalite publique de Diane Dufresne 

1. Qu'est-ce qui vous a plu chez Diane Dufresne? 

2. Y a-t-il des aspects de sa personne ou de son oeuvre que vous appreciez 
mo ins? 

3. Quelle perception avez-vous du traitement reserve a Poeuvre et a l'artiste 
dans les journaux et les divers medias a Pepoque? 

4. Croyez-vous que cette image mediatique soit fidele a qui est reeliement 
Diane Dufresne? (En quoi differe-t-elle ou est-elle semblable, selon la 
reponse) 

5. A votre avis, est-ce que par ses chansons et sa personnalite, Diane Dufresne 
porte et transmet certaines valeurs? Si oui, lesquelles? 

6. Apres toutes ces annees, comment defmissez-vous P impact de Diane 
Dufresne sur le monde de la chanson au Quebec? Sur la culture 
quebecoise? Que retenez-vous comme etant le plus significatif chez cette 
artiste? 

Ill- Conclusion : 

Y a-t-il des aspects qui n'ont pas ete abordes et dont vous aimeriez parler? 
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CAPTATIONS VISUELLES 

1. Photographie et captations d'images des prestations sceniques de Diane 
Dufresne presentees d'apres la chronologie de 1'analyse 

Sauf precision contraire, les images proviennent de : 

Jean-Jacques Sheitoyan, Diane Dufresne en recital - Les Beaux Dimanches, Montreal, 
Radio-Canada, 23 octobre 1977, 60 min, coul. (Format DVD collection privee de 
Normand D'Amours). 

Jacques Methe. J'me mets sur mon 36, Montreal, 1980, 135 minutes, coul. (Coffret de 
DVD Diane Dufresne vousfait une scene, Imavision, 2004). 

Jean-Jacques Sheitoyan, Hollywood, Montreal, 1982, 90 minutes, coul. (Coffret de 
DVD Diane Dufresne vousfait une scene, Imavision, 2004). 

— , Magie Rose, Montreal, 1984, 110 minutes, coul. (Coffret de DVD Diane 
Dufresne vousfait une scene, Imavision, 2004). 
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1.1. Numero d'ouverture de J'me mets sur mon 36 

Source : Photographie offerte a l'achat du Coffret de DVD Diane Dufresne vousfait une scene. 

Dans une robe signee Lor is Azzaro et sous une cape de ballons blancs qui s'envole des 
la fin de la premiere chanson, Diane Dufresne ouvre son spectacle au Forum en 1980. 
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1.2 L'equilibriste des Actualites du Forum de 1980 : Une allegorie de la precarite 
mondiale, entre repli et ouverture. 

« Pis j'chante pour distraire mes oiseaux ». Alors repliee sur son univers, Pheroine est 
heureuse. La main sur son coeur temoigne de son amour pour son oiseau - qui 
represente le public?- tandis que sa position degag6e confirme son bien-etre. 

Changement soudain d'ambiance. D'epanouie, Pheroine devient inquiete. Elle joint les 
mains aux pattes de son oiseau dans un geste protecteur qui la reconforte. 
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1.2 L'equilibriste des Actualites du Forum de 1980 : Une allegorie de la precarite 
mondiale, entre repli et ouverture (suite). 

Climax de l'expression du malaise de Pheroine : elle est apeuree et affligee. 

Dufresne emprunte la gestuelle et l'apparence d'une funambule en quete d'un equilibre, 
qu'elle n'atteindra pas. 
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1.3. J'ai douze ans au Stade olympique, 1984. 

La prise de conscience d'une heroine : de fille a femme. 

« Faut que j'commence a prendre la pilule » 
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1.4 Le Pare Belmont au Forum en 1980 : vers 1'acceptation de la folic 

Assise a califourchon, la folle prie pour etre liberee de sa maladie. Alors que le tutu de 
la robe evoque l'enfance, les flammes rappellent la souffrance qui consume l'heroi'ne. 

Momentanement eloigne de la chaise symbolisant sa folie, le personnage demeure 
toutefois dans sa sphere d'influence et poursuit son interaction avec elle. 
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1.4 - Le Pare Belmont au Forum en 1980 : vers l'acceptation de la folie (suite). 

Lors de son delire, le personnage exprime par des cris et ses interactions, 
la peur et la fascination qu'il ressent a l'egard de sa folie. 

L'allegorie se termine sur l'acceptation relative de la folie par 1'heroine 
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1.5 Le Pare Belmont au Stade : 1'allegorie de la boite a musique. 

Avant de plonger dans son delire, l'heroihe fait une reverence; 
expression fugace de sa resignation. 

La Prima Ballerina de la boite a musique - incarnee par Diane Dufresne - tournoie 
jusqu'a la fin de la crise, jusqu'au bout du mecanisme qui anime la poupee. 
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1.6 Sur la mime longueur d'ondes : un exemple de variation semiologique 
induite par la mise en scene 

« T'as beau etre beau, t'as beau etre laitte » : Diane Dufresne ponctue d'une gifle sa 
relation avec sa covedette masculine. 

l cv ?:a --;??•;» <n, • ?)('> 

Cote a cote, chacun a la recherche de l'equilibre, on pourrait croire qu'une amitie 
lie les deux protagonistes. 
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1.6 Sur la meme longueur d'ondes : un exemple de variation semiologique 
induite par la mise en scene (suite). 

TiM et : I'^j SB 10 

La superposition de leur chemin et l'union de leur quete d'equilibre respective 
s'apparente davantage a une relation amoureuse, qu'a une amitie. 

« Tout c'qui compte, c'est qu'on soye sur la meme longueur d'ondes », le personnage 
feminin s'abandonne avec confiance dans les bras de Phomme. 
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1.7 Monp'tit boogie-woogie au Forum en 1980 : un exemple de la pose 
sexy de Diane Dufresne 

Diane Dufresne, portant la robe a flamme de la partie rock du spectacle, 
ex6cute sa pose sexy la plus frequente. 
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1.8 Rock pour un gars d'bicyc' au Forum en 1980 : 
une heroine aux comraandes de ses desirs 

Alors qu'elle fantasme sur le motard, Dufresne adopte des elements de sa gestualite 
elle appuie sur le gaz, et ici, elle conduit une mo to. Si le texte presente une femme 
soumise a ses desirs -prete a tout pour plaire -, la gestualite de l'artiste inverse la 

vapeur et envoie l'image d'une femme en controle de sa sexualite. 

Diane Dufresne offerte au gars d'bicyc'. 
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1.9 Hollywood Freak : hommage d'une fille et d'une star a sa mere, 1977 et 1984 

En 1977, lors de Sans entracte, une photographie de Claire Dumas intensifie 
l'hommage que sa fille Diane lui offre. 

Lors de la Magie rose, la star est definitivement mise de l'avant. A la television, on voit 
une seance de maquillage au cours de la quelle Diane Dufresne joue a la star, avant 

d'entonner Hollywood Freak, vetue en Marilyn Monroe 
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1.10 Hollywood Freak au Stade : Un imaginaire inspire de la culture americaine 

Diane Dufresne deambule sur un Hollywood Boulevard ou sont inscrits 
les noms de stars du cinema americain. 

Diane Dufresne conclut son interpretation en prenant la celebre pose de 
Marilyn Monroe. 
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1.11 Hymne a la beaute du monde : le message d'abord 
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2. Les spectacteurs a la Magie rose en 1984 

« La fete a commence bien avant le spectacle. 
Les gens sont arrives tres tot pour danser et se mettre dans l'ambiance » 

Source : Madeleine Berthault « En hommage a la diva : du rose, du rose, du rose! », La 
Presse, 17 aout 1984, p. C1. (Photo Pierre Cote). 
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2. Les spectacteurs a la Magie rose en 1984 (suite) 

L'ingeniosite et la variete sont a l'honneur chez les spectacteurs de Diane Dufresne 
presents lors de la Magie rose, au Stade olympique. 

Source : Denis Lavoie, « La « magie rose » l'a emporte sur le spectacle », La Presse, 18 
aout 1984, p. Dll . 


